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AtîSSïTÔT qull se manifeste quelque -jj^u^^ 
désordre ^àns la nature ouïe mou- |éX 
Temeiit des sociétës civiles , chacun ^*^*'* 



(i)rèn tends dire tous les jours, que c^èst à. 
nos neveiix qu'il doit être réservé d'écrire riiis« 
toire de la révolution de France 5 quant à moi, 
qui suis persuadé que des faits historiques doivent 
être-^plus fidèlement racontés par Técrivî^iii qui 
en a été témoin, que par l'écrivain quien.asini*^ 
plement entendu parler^ j'écris les fai^s hûtori^' 
ques qu^.j'iai vus; Comme je suis.égaleme^t con-^* 
vaincu que :1e caractère et les^ passions des iiom-^' 
mes qui ont fait la révolutjioïi^ ddi v'ènt êti*é dépéînti^ 
avec des couleurs plus vraies' par ccîtii qui a 
<îonnu ces hommes, vu et expérimenté pour son 
compte les effets de ces passibiiSj que par son 
arrièrè-petît-neveu, qui' en ejdtendra parler à 
tort et à travers, j'ai essayé défaire connaître 
les hommes de la révolution avec leiir« pasr: 
Mons, et les effets qu'elles ont prodii^ita. . 
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îj I NT R Ô D U'C T ION. 
s occupe'- a en âeclieic^eï laàcâiisè'^ et 
dès qu on croit l'avoir trouvée ^ on 
s'empresse de la-pnWier^ le monde 



dire que ç?est resprit^àe. pattirquîif dirigé m* 
. plume : ; à cela je^ ppuirai^ répondr(^. négative-, 
ment ; mais celte réponse serait, à coup sûr, inu- 
tile , car fusse- je Thomme du monde le plus pas- 
sif, qu'on me casei*ait toujours quelque p^rt. Je 
serais du parti desr modérés^ si je n'appartenais' 
pas àcelui des idiots. Il faut donc, maljgré .ma repu* 
gnariôei me ranger dans un parti. En composant 
^t buvrage, j'ai Voulu me placer sous les étendards 
dêfpeltii delà raison^ iioh'pas considérée comm^ 
désise/'UiaiirGôintiie émanation de rintfeUlgefnée 
surprÀmé^j ai voulu rattacher mes lecteurs au sys- 
tème q^i ni'a paru goaverner ce bas -monde 
depuis ,,q J^'il jèxiîsl^,- c'est-à-idire au ' mouvement 
de, lOv patH^^9. régvilarûé. par les lois sodal^. Si je 
n'î^i pas. écf^tRwbau;, livre, j'ai certainement eu 
rintç^Q.tipn d'éçp^^^ d^e. bonnes choses, .q^e je:n'ai 
pas été chercher dans le chaos du philosophisme, 
moderne^ ipaîs, sur-tout , j'ai dit des choses 
vraies. Qui oserait avancer que Tite-Live, Ta- 
cite, le sage Pliiferque lui-même, et ïa plupart 
Ses graiids écrivains qui honorent l'espèce hu- 
maine , ne rions'cmt pas raconté autant àe fables 
au moin^i qu'ils ont publié de faits authentiques? 
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INTRODUCTION. iij 
entier en est instruit , et des milliers 
d'échos la redisent dans toute reten- 
due de la .postérité. Qui ne croirait 
qiie dés résolutions unanimes y des 



Je crois que^el est rincoavénient du système d^ 
ceux qui, craignant de voir écrire les déplaisan* 
tes» Vérités qui les too^hmit, voudraient qu'elles 
ne fos^^n^; écrites par personne, ou au moîxxa, 
qu'elles ne pussent- èjtre rapportées que dans ua 
temps ou Ton pourrait . avec A^aison , les pren-« 
dre pour 4^ contes de là Bibliothèque bleue* 

L^ ^6rf ionlft plusftuthentiquedenotre ancienne 
histoire*^ est 'celle que nous devons à Philippe 
de tCobiiciesi et il a écrit les faits qui se sont pas- 
sés d^ son. tf^mps. L'histoire la plu^ sûre de la ré^ 
volutipn ,sera écrite, par les contemporains^ parce 
qu'ils rapporteront des faits qui pourront être 
contredits par d'autres contemporains. S'ils écri- 
vent avec passion , on trouvera dans leurs ou- 
vragés le carâcleredfîsrtinctiF de leurs partis- c» 
qui éét une vérité impOi^atite sans âpute, et une 
leçon aussi utile. pour :1a postérité, que là ma-- 
mère plus ^agè c^ravri^^petif-neveu, souvent 
obligée, pourrei^plif>sOjni|Yre, de substit^uçr. le» 
rêves d'une imagiftation brillanle . aux terribles 
oracles de la vérité/^ «*•-'•. ^ 

a 2 
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mesures invariables »?ont être prise» 
pour prévenir les calamités qu'etttraî*- 
aèrent ces boùleveriseniens P^Espoir fri- 
vole! inconcevable^ fatalité? c'est à la 
lueur des feux du Vésuve que Portici 
s^élévq sur la lave et les cendres qui 
engloutissent Herculanum et ï^ompéia : 
Lisbonne est rebâtie j sur les ruines de 
Lisbonne , et Lima y sur la bouche de 
Tabyme qui dévora 'Lima. 

Tous les écrivains de Tantiquité ont 
développé avec une sagacité.profowde , 
les causes diverses ^ie la ruine : des 
Komains , des Grtecs, et de leur boto- 
teux avilissement : tous les historiens, 
tous les poètes de nos jours ont com- 
menté, chanté les leçons de ces grands 
maîtres 5 et Ton n'a pas plus profité des 
leçons en vers , que des documens en 
prose,. Chacun, est convenu que tout 
cela était beau 9 sublime, aussi soli- 
dement prouvé ^jueitterveilklusemént 
discuté • mais la conduite anathémâ- 
tiséé est précisément celle qu'on a te^ 
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-nue 5 et les inconsëquetices démon- 
trées ^ont toujoura les principes qu'on 
a posés. Aussi , en retraçailt lesqévé- 
neméns dont la plus grande partié>s'e6t 
passée sous mes yeux ^ en appliquant 
à l'état dar choses qui. les a fait naître, 
aui hojximes qui: les ont provoqués 
ou immédiatement • dirigés , soit les 
rçioaaxqûes faites sur des événemens 
semblables , soit des réflexions pro- 
duites par des intrigues ou combinai- 
sons nouvelles, je nai pas Forgueil- 
leuse prétention de croire que je ren- 
drai , plus sages ceux à qui cet écrit 
etst adressé. 

:Ce :qtte n'ont pu faire sur la géné- 
ration présente, les grands hommes 
qiie l'espèce humaine avait reconnus 
pour ses oracles , je n espère pas le 
produire isur celle qui doit naître. Il 
n'.est pas au pouvoir des hommes d'ar^, 
rêter les révolutions que la révolu- 
tion des siècles entraîne dans son cours. 
Il faut que ce qui axommencé , finisse ^ 

a 3 
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r] - I N T R G D U Ç T I O N. 
tèlîe est la loi? gëdërale de runiverSi, 
jNi' les états, ni les individus qui le* 
ëoinposient , ' ne peuvent, <}u6i qu'on 
enitUse, ' suivre une ligne droite et 
indëûiiie àe perfectibilité : ils s'agitent , 
se tourmentent , :et meurent en dëbri^ 
vaut une courbe circulaire qu'il leur 
est impossible de dëpasser. Ce n'est 
pas la perfection qu'on doit s'attendre 
à trouver au-delà de cette barrière 
d'airain ; elle nous Sépare du chaos. En 
vain d'orgueilleux pyguGtëes voudront 
ëlever leur vol plus haut que les ' quaître 
ou cinq hommes d'état qu'ont vu naî- 
tre sept à huit siècles j toujours fau- 
dra- t-il qu'ils le. rabattent dans l'at- 
tnosphère nébuleuse .qui fut leur: éleV 
inent; et bien qu'ils aient bouleversé le 
monde par les plus éclatans désor- 
dres , la partie la plus mémorable de 
leur histoire sera • toujours leur épou- 
vantable chute. 

Si la nature a dés lois constantes 
iju'elle ne peut vaincre , les sociétés 
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civiles sont dçnxiuiées . par d«s ,hal)i- 
f udes 5 ^çfjfX^ies. k dçg ; ^?^g??: .^hJ^^ 
sont autre ^ chose que Je .déyeloppe-- 
mentde çjeç.lpis : ces usages »e peuvent 
se détruire : que par la destruction de 
ceu3ç, auLles ont adoptés • et les imp 
prévoyaiis régënërateurs , qui entre,- 
prenn^nt de raxiiaixer leur vieille pa,- 
trie à sa primitive .jeunesse j, ressem,- 
tient .à ces fiHe^^. insensées qui dépe- 
cèrent par niorceîi|ix.leiur père décré- 
pit^ s'imaginant que de ses membres ' 
Louillis dans un yasç d'airain , il pour- 
rait naître un brillant ^ et vigpureu^ 
jeune.. hi^o^mme. 

Non , les novateurj; qui forment de 
«emblabl^j? entr^^grises ^ ne sont pas 
des philosQpbes , des ainis de Tespèce 
humaine; ils en sont les extermina- 
teurs. , .. . ^ . « 

Gç^t â[.des^,pe;UpLes sortant des mdins 
de la .nature , que peuvent être appli- 
cables, A^s institutions nouvelles ; naais 
on^ ae dtwt espérer de prolonger Texis- 

a "-4 • • 
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vnj ï N t k Û D U d T I O N. 
l'ence d'une nation antique èl côrrom-- 
pùe^,cqu'èn là rappelant à celles qu'elle 
lavait oubliées, i 

w'Ilya beaucoup à gagnai*, en fait 
«de mœurs , dit Ife cëlèbfé Mpntes- 
w quieu'(i) , à garder les coutumes an- 
ce çiennes. Comme les peuples corrom- 
w pus font rarement de grandes choses^ 
«quîls noiit guère établi de sociétés, 
« fondé de villes ^ donné des lois 5 et 
«< qu'au coritràîre , ceux qui avaient des 
u mœurs simples et austères V ont £aît^ 
cf pour la plupart , des établisseniens , 
« rappeler les hoitime's aux maximes 
«anciennes, c'est ordinairement les 
f* rappeler à la vertu, 

cr De plus , s'il y a eu une révolution , 
« que Ton ait doiiné à Fétat une forme 
« nouvelle , cela n^a gueres pu se faire 
c( quWeç des peines et des travaux în- 
«finis, et rarement avec roîsîvété et 
« des mœurs corrompues. Ceux mêmes 
.« qui ont fait la ï^volution, ont voulu la 



rr 



(i^ E6|)ritâe« Lois, liv* v» cl^ap, ^^ 
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I NT R O D U G T ION. k 
le faire golAter ;; et ils n'ont gûères pu 
w y réussir que * par dé bonnes lois, 
cr Lés lois anoîèhnës sont donc ôrdi- 
u naiirement des correction*, et les nou- 
•c Telles j dès 'àbtis; Daiisr 4è toars d'un 
w long go»Ternement , on va àii mal 
If .par linè pente insensible , et Ton ne 
i< remonte au bien que par un effort » 
• te que dît 'Montesquieu stir cette 
inlportante' 'question 5 est- appuyé par 
lé séntimëwt\dê J. J.^ Ilôusseau; et 
"dans rëtWt oà se sont trouvés les es- 
prits et r lest 'choses ', à la fin du dix- 
htiitièiiié àiièclèyét mètne'dàhs notre 
situation présente, -il' petit être utile 
"dé'reprodtiii^e rôpinion de ces deux 
écrîvaittsr''' '''■' •• " ' v " 

«•Le tniôihdriB changement dans lés 
Ci coutumes , dit le citoyen de Ge- 
« nèvè (i) , fût-ïlmêTiofé' avantageux à 
(( certains égards, tourtle toujours au 
«préjudice dés mœurs. Les coutunies^ 

(i) Préface de Narcisse. 
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(< sf>xit la njpfyajle : di^. peupjiç j et. ^es 
w, qu'il cesse de. les .Te^pecter, il p'at 
fc plus de.riglesgî^e,3/ç^3pa§sippLS , 

<<. frei n que les lois , qui <.pe;Uv,e n t q»^çl- 
t<. quefois .çoutÊuir les .|xnéç|xan^ v Wî^is 
rc Jamais .4^^ : T^ïidi^^-l^pas.. . P'aillqurs, 
« quand la philosQphie^j^|.j*ae fois ap- 
cif pris aux peuples, à^^i^çpriser, s/es. cour- 
ni ;tuçies^ il tfp|iye biqptQ^fle sç^ret d'ë- 
<^ luder ses loiS; J.e .disj;dp]^f. qu'il, est 
f<,des ^c&urs d'un ;peiiplQi ^fl^m,Q dp 
/< l'hiQpfteiur .dîV^^^P'^WÇ:^ ç'flstTin^^rçr 
<<^^Y qji'ii îfg^iit cçnsesîl^ %W^^^ qv Qï^ 
i( n.e re.tR9,^Vieplj;&quan 
j ; En ^ffet,.,. : Ips injSjtit]ftti9îj^ . daps 
IçsqiiçlLçs J^s î peuples ^potr, été for- 
més; les usages qu'une longj^fB sijite 
d'années ^a^ .. cansaci^s *JBg.rroi . eux ^ s'i- 
jdentifient. ^; J^ur ^ exiçjl,ence^ civile ,., et 
jei^ font ; fiftrtie,^ , cpxpRi.e /l'mr, qu'ils as- 
pirent . est jle^pçincipe, j(lp,,leur existence 
physique. .Ces vérités sont triviales 5 
il n'y a quej'excès du savoir qui puisse 
Jes contester. 

Aussi les insensés at les pervers que 
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INTRODUCTION. xi 
la. JProvidence. destiîie à lad^struo 
tîon des empires, comme eUe envoie 
Jes catarr«s et. la goutte 'fonv accé- 
léier.le term» denaotre vie, ne disent- 
ils J)as dans leuxs. projets. r€généra+ 
fiElurs, qù>l» viennent détruire les cour 
tuiiïes et les.' usages existans; S'il :faut 
les.fen croirej ils n'ont d'autre iittenf 
lion que de les pierfectionDer. ; : 

Cène sont donc pas lescpeuples qui 
«'abandonnent dVux-mêmes aux ter- 
ribles chances des révolutions y ce n'est 
pastLans leur caractère qu'il £aut en re- 
cbercber la cause : on peut dire seur- 
lement que par lès dispositions de oe 
caractère, tél. peuple , plutôt que tel 
autre, peùt^tre susceptible des vio- 
lences et des excès nécessaires à ces 
grands désordres^ niais ces excès et 
ces violences ne sont que lèis instrutoens 
av^î lesquels on commence iract^ion-, 
c'est la hache du bourreau qti abat 
la tête d'un criminel, et gui cependant 
n'est pas la cause première de sa xuortji 
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xij I N T R O D U C T I O N. 
lïiâis le moyen dont-oa se sert ^our 
lui ôter la vie. - . :* ^ 

L« paftte des nations qtte nous ap- 
pelons peuplé^ dans notre langue 
française:, n-pst pas- plus attach^e^ à 
telle sorte de gôuvei^nenient\(^'à telle 
autre rie système de Romulus ou cè^ 
lui de Valèrius-'Publicbla, ne Finterfes-- 
sent guères 5 et s^il se divise pour ces 
grande : objets \ c'est: tju on est parvenu 
à le fanatiser. Le peuple est monar- 
chiste ou républicain , comme l«s ser^- 
vantes de ^riia petite ville , qui «'ar^ 
rachaiekit . Ifs cheveux .pour la bulle 
Unîgemtus^' étBLiént Jansénistes ou Mo-- 
linistes. Ce n est j aurais, que la preV 
sénce d'une douleur cruellement in- 
cisive , et Tintime persuasion qu'il va 
suivre un bien-être immédiat, qui peUr 
v«nt le mettre en mouvement : hors 
ces deux cas, quand il- a conti'acté 
l'habitude de vivre de telle manière , il 
ne se porte jamais spontanément àdé«- 
truire l'ordre de choses qui la maintient. 
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Laissons-lui donc: ses; innocentes 
Volontés j toutes les fois que l'exercice 
n'en est . domniageable à personne; 
laissans - les lui , quand bien . même, 
elles seraient en opposition avec quel- 
ques-uns de* nos caprices: il ne con- 
naît point la perfection de nos bril- 
lantes théories^ et fasse le ciel que. 
jamais il ne lui prenne envie de la con-. 
naîti^e! Il voudrait jouir en paix de 
quelqu'aisance , dans Un climat où le 
ciel a versé ses. bienfaits , et cette pré- 
tention, est Un droit de la nature; il 
voudrait se consoler de la perte, de la 
vie 9- et souvent du malheur de vivre, 
par l^espoir d'une existence plus for- 
tunq^ , et cet leçpoir est pei*t-être le 
seusl frein qui empêche tant de\înal-> 
li€f^xçux de maudire , d'fexéi^rer tout ce 
g^i^ çxiste^^.il voudrait pouvoir rendre 
s^V^ ,|ii^f^ qui.PftUViriB ses champs d'une 
ri^)^ . .I^ois^on 7;.I|hommage qu'il lui 
^qitj^i.et dt>,j\%tflaariière q^'il imagine 
fcjMtf « h J^l^È agréable , et çett homr 
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nrage -est le premier vceu de la reeoii- 
naissance. ' •' 

Les hommes puissaûsqu^veulent dé- 
truire ces heureuses idées ) autre qu'ils 
provoquent contre Aix la haine et la 
détestatioh , rompent encore les liens 
les plus fortSj et les seuls qui puissent 
retenir l'homme dans la chaîne sociale ;• 
' ils appellent ces hoûlè.versemens ter- 
ribles qu'ils peuvent avoir désirés lors- 
qu'ils n'étaient rien 5 mais dontlaseul^ 
idée devinait lés faire frémir/ depioiis 
que le sort lés a portés au faîte de l'au- 
torité. ' î . 'i.r- r 

Mais si le principe des révolûtioWs' 
n'est pas dans les disposition^ dë^' 
peuplés ; s'il ne faut pas ràllér- (ikëi^ 
cher dans une désespérante fatûlké ^ 
quelle^ peut donc en éli^è là ciaùSè?' 
liSL conduite des gouvèrniémens èiîxP 
mêmes , qui toujours'ttmèhinèiït'letif 
propre ^xterminatiônî-/'«Crît' par i^tilv 
négligence où leur îmtoéi'itifef . isoit' 'ètt 
youlant appliquer aui - Jileûplfe&' dëé 
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r N T R' O' I> U C T: I: O N. xv 
théories nouvelles , opposées à^ desthan- 
ibitudes;, profondes que le . temps a lé^ 
galbées jusq|ttes dans leur >]>snrdité 
même. Il n'y a qu^unpas de la perfec- 
tion au désordrie ; et c'est à • 1 éviter 
que? les hommes d'état devraient por- 
ter- leurs- j^remiers soins. L'aigle seul , 
dit-^on 5 peut fixer le disque du soleil ; 
vouloir forcer les autres êtres d'opposer 
léiit yue au feu de ses rayons , c'e^t 
arVôir le projet de lès aveugler tous. 
' Xje n'eist pafô rhômmiè dont noua 
pai*lent Piàtori eî? ses successeurs , qu'il 
s'agit de gouverner ; car pour' uu 
pl^ii^sOph^e Sujierbe , d-une force mo- 
raie^iexcessivé/ ïl y à des-ihiUions de 
nïâlheureuîÉ' d'une incalcula'Me fai- 
blesse. Cé^Me^Êèts^Btêtoiî dans ses 
tristes briiyèi^feg I' :1e Camizard' dans le^ 
Gévennes^ lè^Èasqtfe au sein des Py- 
véÈf^s y le iLini^msini vivant^ de châ- 
taignes avec seS'pcmrceauxj - qui doi-^ 
V«Éft-^«îeV»li*^*W 3k)is. (Ju'oh appli- 
que à cfis honxmes ^ les théories su- 
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})lime& de nos prétendues raisonnable^ 
institutions , vêt l'on verra s'ils y com- 
prendront quelque chose^llez. vanter 
un théophilantrope, par exènxple, à. Usa 
marin, àç 1|^ Basse-Bretagne: il vouis^ 
demandera de quel pays est cet animal^ 
s'il vient des ,Grandes-IndeS , ou des 
forêts de l'Huronie ; et Avant que vous» 
l'ayez détermine à se défaire de's.Qn 
ancienne croyance pour sacrifier à la: 
déesse Raison , il vous aura assoqim^ 
sans rémission, si vous n'êtes pàrveoti à 
^'exterminer lui-même. Fais-toi peiiid]?e 
pour établir ta religion, disait en rî^nt 
le directeur Barras . à son : coUègUi^ 
la Réveillère (i) ; Barras^ sans ypen-r 
ser sans doute , avait ;dop»é un etx-r 
cellent conseil à l'apôlreidç^lÂ .doQtriiJtf 
nouvelle ; car ;il;n y a qii'wiidf SfQûemeM 
sans bornes et: des év4netnp»i5«extraT 
ordinaires, qtii puis&e)Qtit[, fai»^^ adoptèir 

delà thçophil^ntrçpie. .^, ,,^.^ ^^^.^ ; ^^..^^ 

aux 



Digitized by 



Google 



iNTRObUCTtON. xvi) 
4iux hotnmes des institutions sembla- 
blés. Il faut sé4uire le cœur , étonner* 
Famé , domj$ter rimagination pour gou- 
verner l'espèce humaine. Ge n'est point 
par un vain étalage de mots qu'on doit 
espérer d'y parvenir. Tout ce qui dé- 
rive d'une pareille source, est aussi fri- 
vole que son principe^ • 

Aussi n'est-ce pas pour avoir voulij 
détruire ou laisser détruire des insti- 
tutions formées par une cause extraor- 
dinaire j consolidées par une force puis- 
sante j que s'est opérée la révolution 
de France? et n'est-ce pas parce qu'on 
voudrait élever sur leurs ruines les 
friYolités du philosopkismey qu'elle pour- 
rait se prolonger encore? Ces ques- 
tioQS nous ramènent à l'examen som- 
maire, de la mooarchie française. 

Avant cette révolution , quatre par- c^aa 
ties distinctes la formaient: le clergé, fu7u 
la noblesse , le tiers-état , et le roi qu^rr 
dominait sur tout l'ouvrage, 

S<:'eptratenen^, molHtqu^ animos etUmper(tttras, 

tome I. ^ i 
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Par le clergé , chef et instituteur de 
Ist morale , le monarque unissait en- 
tr elles les diverses partiei^ de Fétat ; 
et ce lien était ou devait être le plus 
fort 5 car la plus sainte des religions 
Savait formé. Par la noMe^e immé- 
diatement rapprochée de son trône , il 
dirigeait la force publique , défendait 
les frontières contre les attaques de 
Fétràuger , et suppléait à l'insuffisance 
des laià par l'habitude du respect 
qu'inspire toujours une grandeur effec- 
tive ou supposée. 

Par le tiers-état 5 source nourricière 
des deux autres , le^ prince distribuait 
dans toutes les parties du corps social , 
le sang et la chaleur , ou purs ou 
viciés 5 suivaùt que ses agens étaient 
avec lui dans un rapport conservateur, 
eu 4aiîS une divergence funeste. 

Enfin 5 par la magistrature , rappro-^ 
chée du tiers état par ses fonetioûs, et 
par ses prétentions de la noblesse , le 
chef de l'état s'unissait à tous ses sujets 
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INTRO DUCTION. xix 
par l'intérêt qui les touche le plus im- 
médiatement ^ la distribution de la 
justice* :' 

On a dit , on a répété jusqu'à la 
fureur, que cette forme de gouTern-e- d'«^* 
ment ét%it despotique : il n'y a qu'une R^ vo- 
renxarque à faire sur ce reproche j c'est 
que l'essence du despotisme étant 
de corroder et de détruire tout ce 
qu'il touche , d'abrutir tout ce qui 
l'environne , la France , au règne de 
5és roig 5 ne devait être qu'un désert 
fréquenté par des hordes errantes , 
habité par des hommes farouches. 
Comment donc a-t-il pu se faire que 
les péu^ples de ce pays soient devenus 
les pltt's nombreux 5 les plus sociables , 
les plus civilisés de l'Europe ? Com- 
ment a-t-il pu se faire que les arts et 
les sciences y fussent arrivés* à' un tel 
point dé j^ferfecfiôil 5 qu'il est difficile 
de croii*é^ qu'ils puissent s'élever plus 
hatlï? Comment a-^t-il pu se foire qjae 
tout Ce qu'il y a^vait d'Wmmes dt 

b 2 
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x/ INTRODUCTION, 
gënie , d'hommes aimables et géné^ 
renxj aient recherché nos belles con- 
trées comme leur plus agréable et leur 
plus cher asyle? Certainem ent la férocité 
du despotisme ne sait pas attirer ainsi. 
Est-ce chez les Turcs et l'ç^peireur 
de Maroc que -les Muses et le$ Grâces 
vont donner des leçons à leurs favoris? 
'Non j sans doute ; et en accumulant 
toutes les richesses , en réunissant 
toutes les jouissances dans leur em- 
pire, les chefs de l'ancien gouverne- 
ment ont fait une réponse sans ré- 
plique aux parleurs inconsidérés, <Jui 
ne cessent, de les traiter de despo- 
tes. Mais se )ustifient-ils aussi victo- 
rieusement d'un autre reproche plus 
grave? 

En ouvrant toutes les sources d'où 
devrait découler le bonheur, avaient- 
ils d'une main de fer contenu la perver- 
sité qui constamment marche à sa suite ? 
Avaient-ils prévu que dans la disposi- 
tion des choses humaines , les grand» 
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INTRODUCTION. xx} 
isùLSLUX sont Tinëvitable conséquence 
des grands biens , et que* c'est ainsi 
que la nature se compose? Se sont- 
ils sur-tout garantis eux-mêmes du 
poison funeste qui 5 en circulant dans 
les yeinâs.de letat, en a successive- 
meut dissous toutes les parties. 

Poui^ qu'un gouverïiement puisse se 
soutenir, il faut qu'il soit conforme à des"d!- 

• • .... ' - • verses 

son principe; que toutes ses parties parties 

, , . 'de r«- 

soient C43mpletes et vigoureuses; quetat. 
chacune d'elles soit en harmonie avec 
son institution. Comme société civile , 
le gouvernement français devait avoir 
la morale religieuse pour base fon- 
damentale. C'est le comble du délire 
et de l'aveuglement , d'imaginer quel- 
que chose qui puisse la remplacer. 
Comme monarchique , l'honneur le 
plus intact devait le diriger j et comme 
régulier, la justice civile, conformera la 
justice religieuse, devait y faire régner 
la paix, assurer à chacun l'exercice 
. de ses facultés , et conserver à tous 
le fruit de cet exercice. 
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Jl îj-y a point , il ne peut y-avoîr 
àe religion* sans culte , point de culte 
sans prêtres , point d'honneur politique 
sans noblesse ^ point de justice active 
sans magistrats judiciaires. Nous avons 
bien vu -des hommes qui avaient ima- 
giné des constitutions où l'on devait se 
passer de tout cela; mais nous ne 
connaissons point dp peuple , sahs ex- 
cepter ceux qu'ils ont instruits et pré- 
tendu gouverner, qui soient parvenus 
à exécuter leurs systèmes. 

Mais' les prêtres , les nobles , les ma- 
gistrats qui dirigeaient la machiné 
politique avantjla révolution , étaient- 
ils restés fidèles aux instit-ûtions qui 
les avaient établis? Le prêtre obéis- 
sait-il, comme il le devait, aux lois 
du code évangélique ? Le noble avait-il 
conservé le feu sacré de l'honneur? 
Et le magistrat n'avait-il jamais été 
sourd aux réclamations de l'opprimé ? 
n'avait-il jamais frappé qu'avec le glaive 
4ç là justice? On n'en a que trop dit sur 
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.INTRODUCTION. xxn] 
tous C€3 désordres , qu'il eût peut-nêtre 
mieux valu dérober sous un yoile offi- 
ciel!»: , que .^de les livrer à la critique 
des nations par une scandaleuse pubji-^fgjo,*" 
cité»-On a détruit par cette imprudence 
la possibUité de la réforme , et ouvert 
la carrière à de$ bouleversemens inouis. 
Car :du moment où le peupjl^ cesse de 
respecter le ministre de son culte^ il 
commence à être prévenu contre le 
dogme qu'il enseigne -, bientôt il t'^xa^ 
mine , il le décompose , il sounàet au 
raisonnement des questions qui ne peu- 
vent étr^e-de son domaine ; le raisonne* 
ment le conduit au doute sur un point , 
ensuit%sur un autre j et successivjement 
sur tout : les principes du vice et de 
la vertu sont mis en problème^ et ne 
se retrouvent plus au fond des cœurs ; 
l'égoï^^me y l'isolement ^ la féroKrité de 
la brute leur succèdent ^ et les états 
sont dissous. En vain les tluteurs de 
^ant de maux, effrayés des désordres 
que leur imprudence a fait naître , 
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xxiv INTRODUCTION, 
essayent-ils de leur opposer pour dîgtie 
un inutile verbiage , qu'ils appellent 
morale philosophique ; \eux prétendue 
philosophie n'est quun être herma- 
phrodite qui détruit sans cesàejSans 
avoir la vertu de produire \ c'est un 
. bfillon éphémère qui vogue ati gré des 
vents 5 sans avoir de point d'appui. La 
religion ne peut pas plus être suppléée^ 
que l'Etre-i-Suprême dont elle dérive; 
et c'est pour l'avoir tenté , que , dans 
tous les siècles , les états ont été ren- 
versés. Voilà un des grands maiix 
que le gouvernement de nos derniers 
rois n'a pas assez prévu , qu'il a peut- 
être appelé par sa négligence , «t quel-» 
quefois favorisé par son penchant. 
î^, No- Mais avait-rt-il conservé avec plus de 
soin les institutions profanes? Quêtait 
devenue^surla fin de lamonarchie,cette 
noblesse si illustre par ses hauts faits, 
tant çélébfée par toutes nos histoires? i 
Comme tous les établissemens civils 
destinés à avoir une longue existence j^ 



Digitized, 



.by Google 



mmmm 



INTRODUCTION. xxv 
eette noblesse s'ëtaît formée d'une ma- 
nière fort simple. Des barbares fameux, 
sur le déclin de l'empire rôtnaîn , après 
avoir fait plusieurs irruptions- dans les 
Gaules, viennent enfin àl)out de s'en 
emparer, i. 

Les chefs des Francs, qui devaient 
à l'intrëpidîtë de ces guemers leur 
puissance et leur gloire , leur accor- 
dent , par reconnaissance , mais plus 
encore par politique , des terres , des 
privilèges et une suprématie sur les 
peuples vaincus j les vaincus baissent 
devant les vainqueurs un front soumis , 
et voilà la noblesse avec tous ses attri- 
buts. Maitrès d'un pays riche et fertile!, 
ces nobles barbares cessent de dévastet 
l'Europe et l'Asie, et leurs mœurs s'a- 
doucissent insensiblement par leur 
communication avec un peuple déjà 
civilisé ; mais ils ne se dépouillent point 
de la fierté du vainqueur, et veillent 
sans cesse à la conservation deleurs pré- 
rogatives. Ils éléven|; un de leurs chefe 
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xxvj INTRODUCTION, 
sur un pavjois , auquel ils délèguent le 
droit de terminer leurs dijfférens , et de 
gouverner leur empire ; ils l'appellent 
leur régisseur^ leur roi ^ ce qui est à peu 
près la mêtaie chose j mais ce roi n'est 
que le chef de ses égaux , promus inter 
pares^ 

Ce sont eux qui ont constitué soa 
trône, et c'est à eux qu'il importe de 
le défendre contre tous, contre soii ambi- 
tion même , et aus$i,c.qntre sa faiblesse. 
Jaloux de conserver leur antique origi- 
ne, ils font disparaîtra ^'^n^i^^ne G^ule 
sous une dénomination nouvelle ; ils 
rappellent Fmnce,^ imposent aux i^dir- 
gènes les principales Ipis^ les principaux 
usages des. eonquéranfi, et. ne les élè- 
vent jusqu'à eux que lorsque des ex- 
ploits d'une haute valeur les en. ont 
rendus dignes. . < . :■ 

Ainsi se forma l'hoijneur de la no- 
blesse française : la fierté , ou , si l'on 
veut , l'orgueil militaire eh fut le prin- 
cipe. Il exista dans sa pureté, tant qu'elle 



Digitized by 



Google 



INTRODUCTION, xxvi j 
né laissa pas tarir la source qui lui avait 
donne naissance. Une conduite rétror 
grade l'affaiblit . et Içs entreprises de 
plusieurs nxonarques ne contribuèrent 
pas peu à sa dégradation. .. 

Le démocrate Louis xi lui porta des 
coups terribles; le superbe Richelieu 
l'humilia 5 l'asservit;; le gouvernement 
de Louis xv là déshonora. 

Le système féodal, qui Constituait sît 
principale force pétant détruit , elle nV 
vait plus d'autres mQyeng dfe se soutenir 
encore , îque de se replier dans la sé*- 
vérité des maximes militaires qu'elle 
^vait autrefois professées. 

Elle avait été entièrement guerrière; 
il fallait laforper ftrétreex;clusivement: 
par ce moyen Ift noblesse aurait eoipi- 
serve son ascendant sur les soldats, qui 
l'aimaient parce, qu'elle el»it fe^^ve et 
généreuse ; ellie n'aurait pas dégénéré, 
et aurait continué d'obtenir le respect 
des peuples et l'estime universelle. 

Mais la pluparfrde ces nobles^n'ayànt 
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plus d'autre influence sur les destinées 
de Fëtat , que celle que quelques mi- 
nistres voulaient rarement leur lais- 
ser prendre, se mirent à intriguer au 
pied de ce même trône dont leurs 
pères pouvaient autrefois fiier les des- 
tinées. Ceux qui avaient été , pour ainsi 
dire 5 les égaux -du prince, devinrent, 
non pas ses fidèles sujets , mais ses 
humbles valets , les valets de ses mi- 
nistres , les valets de ses maîtresses , 
les valets de ses favoris , les valets de 
tout ce qui avait l'air d'avoir l'honneur 
d'approcher de sa majesté. Pour adou- 
cir la dureté de ce mot valets , on ap-r 
pelait cela courtisans; 

Devenue extrêmement nombreuse , 
la noblesse s'éparpilla, se divisa; il y 
eut la noblesse de cour et la noblesse - 

i 

dé province', la noblesse d'épée et la 
noblesse de robe , la noblesse des villes 
et la noblesse des champs. Tous ces 
nobles se moquèrent les uns des autres, 
et comme toutes les^sections de cOTps 
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politiques ^ se détestèrent avec cor- 
dialité, l 

Enfin , pout* achever de la dissoudre, 
on la dévoua au mépris public , on la 
vendit j et un habile fripon, après avoir 
pressuré les sujets, ruiné et avili le 
gouvernemeût , fut encore noble par- 
dessus le marché. Comment recon- 
naître les fiers descendans dés Francs 
dans cette confusion ? 1\ n'y en avait 
plus de vestiges que dans un reste de 
bravoure qui surnageait encore au- 
dessus de la corruption générjile. 

Nul doute qu'à une distance si énor-^ 
me de son institution , cette npblesse, 
au lieu détre Vappui du prince et de 
la monarchie , ne dût bientôt servir 
à détrôner Tunet à bouleverser l'autre. 
Et en effet , ceux des nobles qui con- 
servaient encore les anciennes idées , 
voulaient un changement qui pût les 
replacer dans la situation d'oii on les 
avait fait descendre j ceux qui lan- 
guissaient dans les provinces, voulaient 
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culbuter lès courtisans qui leur inter** 
ceptaient le chemin de la cour , et 
poussaient à un changement. Les 
jeunes gens qui avaient fait la guerre 
et protège la révolution a d'Amérique , 
en étaient revenus enthousiasmés des 
principes nouveaux ; ils criaient çwe 
la liberté l ils déclaraient que le roi ne 
devait plus être le monarque , mais 
lé président de la monarchie. Ceux- 
là voulaient un terrible changement. 
Tous arrivèrent dan» leurs sociétés ^ 
dans les clubs , aux assemblées bail- 
lîagères, aux états généraux , avec des 
idées particulières , chacun avec un 
système d^ gouvernement arrangé sui- 
vant ses intérêts, ou les calculs in- 
considéi*és de son imagination. Sem- 
blables aui éïéiaieris qui entrent dans 
la coihpo'sîtïon de là fondre y tant de 
pensées Hétérogènes, taùt de senti- 
mens disparates et impîétueux, embra- 
sés par l'eflEferVescence populaire, ne 
pouvaient manquer de faii^ une exr 
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INTRODUCTION. xxx] 
plosion dont les effets devaient être in- 
calculables. Il est donc vrai de dire 
que la corruption qui s'était introduite 
dans les deux premiers ordres , qu'on 
devait regarder comme les bases prin- 
cipales de/la^taionarcbie^ fut une des 
causes les plus efficaces dé la révo- 
lution. 

Cette cause ne pouvait pas venir 
du tiers-état, qui y dans le mouvement 
de la machine politique, recevait le 
mouvement, et ne le communiquait 
pas. Chacun, dans cette portion de la 
société , voulait imiter ceux qui étaient 
dans une sphète plus élevée que la 
sienne , ^t ne devait s'en approprier 
que les ridicules et les défauts ; car 
telle est la disposition de l'impuis- 
sance et de la faiblesse, elle* cherchent 
toujours à atteindre ce qui estpluS près 
d*elles. Devenu riche par des opérations 
fiscales ou de commerce, essentielle- 
ment destructives des sentimens con- 
i^ervateUFS de la noblesse, le roturier 



Digitized by 



Google 



• ipi ■' I ■ ■■■ 'Il I 



xxxij INTRODUCTION 
voulait cependant devenir noble: rf 
achetait ce qu'on appelait alors une 
savonnette a vilain^ et se fcroyait l'égal 
des compagnons de Clovis ; mais au 
lipu d'être l'auxiliaire de sa caste nou-* 
velle, il y arrivait avec d«%)d^ispositions 
qui ne pouvaient que l'avilir ou accé- 
lérer sa perte. Ce point de contact 
entre les nobles et le tiers-état, na- 
turalisa dans les deux ordres 5 les vices 
qui étaient particuliers à chacun d'eux, 
et ne leur rendit communes aucunes 
de leurs vertus : tous deux devinrent 
réformateurs, c'est-à-dire révolution- 
naires , l'un ' . en se dépouillant d'une 
généreuse fierté j et l'autre eh s'ar- 
rogeant des prétentions que son édu- 
cation et les habitudes de sa vie ne 
l'avaient pas mis à portée de sou- 
tenir. 

Si l'on en excepte cette manie de 
devenir noble, à l'époque où une grande 
partie des nobles avaient cessé de 
l'être, le tiers-état ambitionnait peu 

de 



Digitized by 



Google 



INTRODUCTION, xxxiij 
cle chose* : il voulait qu.elqu'adoacis<« 
sèment dans les imj^ôts, ou seulement 
<jue leur répartition fût mieux ordon- 
née j et quelqu'amelioration dans la 
distribution de la j ustice^ ses désirs ne 
i^'étendaient guères plus loin. 

- ' Les prociireurs ^ les avocats , les 
gens de bureau, qui ont joué un si grand 
rôle dans nos bouleversemens j son- 
geaient à faire passer avec un peu de 
légalité 5 la bourse de leurs cliens dans 
leurs poches. Il ny en avait guère , avant 
la tenue des états généraux, qui se 
donnassent la peine d'avoir des vues un 
peu plus profondes. Nul d'entreux ne 
s'était avisé de calculer les profits des 
chances- révolutionnaires. 

Les gens de commerce, qui ensuitei' 
parurent dans une attitude non moins 
hostile contre Fancien ordre de choses, 
txe pensaient auparavant qu^à leurs 
spéculations, et à les débarrasser des, 
entraves qui les contrariaient. 

Les ecclésiastiques subalternes, qui 
Tojne L * c 
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concoururent avec tant d'effîcaché a 
leurs propres dës^tres, voulaient bien 
se dégager àe la contraiHte- où les te- 
n£iiânt quelques évéqu es qu'ils avaient 
cessé de respecter; ils ne songeaient 
pas à autre chose. Tout le monde vou-^ 
lait un peu plus d'indépendance , et 
se placer dans une situation plus douce ; 
mais il serait difficilepeut-être de citer 
un seul homme, utilement occupé, qui 
eut la pensée de détruire ou même deT 
changer la monarchie. $i le peuple prit 
ensuite une p^rt ^i active à, cette des- 
truction , c'est qu'on lui fit apercevoir 
ce qu'il pouvait y. gagner^ ^vant qu'il 
pût apprendre ee qu'il pouvait yperdre^ 
Il faut doGbC dire que 1«. ti.ers->-étaf; 
• ouïe peuple, qui a .tout houleversé en 
France , n'opéra, ; : ces ; désordres que 
parce qu'il y fut poussé par une force 
moins colossale, mais plus adroite et 
plus active, et qu'une fois laûcé dans^ 
la carrière, il ne trouva pas. en lui-* . 
même les moyens d'arrétfer ie mou* 



Di'gitized by 



Google 



j 



ture. 



INTRODUCTION, mxt 

Vement qu^onlui avait imprimé avec 
tant dimprudence. 

Pour faire connaître Tordre judi- 
ciaire 5 il faut rapprocher les points où^^îf*! 
la noblesse perdson caractère, et ceux 
où le tier&-ëtat veut s'ari-oger celui qui 
ne peut lui appartenir ; et la magistra-* 
ture de France, avant la révolution, 
sera le résultat. La dégradation à la- 
quelle elle s'était abandonnée , fut une 
des plus abondantes sources de nos ' 
malheurs. La nature de ses fonctions lui 
commandait encore plus de vertus par- 
ticulières et publiques, qu'aux autres 
sections de l'état. L'inconduite du cierge 
détruisaitlamorale^ celle des juges per- , 
fectionnaitle désordre, si je puis m'ex- 
primer ainsi, et contribuait imniédiate* 
ment à l'avilissement, à l'anéantisse- 
ment des Jois civiles et politiques. 

Comme l'ordre général se copi- 
pose de la régularité des mœurs , de 
la pAÎx, et de récononaie dans les 
familles, l'incohérence dans ^adminis- 
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Les fi- tration, et le bouleversement dansles^ 
uuuces. fin^ances , sur-tout , devaient résulter 
de Toubli ou de la négligence des de- 
voirs particuliers. Quelque fort que? 
soit un gouvernement, quelqu^intré- 
pides que soient ses soldats, vil sera dé- 
voré par une telle cause, toutes ses 
baïonnettes s^émousseront ou se bri- 
seront comme du verre. • 

Si lé désordre des finances fut le, 
prétexte immédiat de larévolution, on 
peut dire que dans des temps anté- 
rieurs il avait agi puissamment sur les 
autres causes qui l'ont rendue inévita- 
ble. Le génie du ministre Colbert avait 
trouvé le moyen de faire circulel' en 
France une très-grande partie du nu- 
méraire de FEurope ; mais le génie de 
son maître avait trouvé le moyen 
de le déplacer dé la bourse de ses su- 
jets, par la grandeur de ses entrepri- 
ses , de ses exploits , et aussi par la gran- 
deur de ses défaites j de sorte qu'après 
U mort d'un si grand roi , il ne resta 
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réellement à son peuple , que quelques 
ibeaux esprits et la plus grande mîs.çre : 
exemple terrible qui devrait bien ap- 
prendre aux cations et à ceux qui les 
gouvernent, que tout cet étalage de 
puissance et de force qu'ils appellent 
gloire 5 finit par ruiner tout aussi com- 
plçtement ceux qui oppriment, que 
ceux qui sont opprimés I L'empiré ro- 
main se perdit dans le chaos de cette^ 
gloire; combien d'autres états auront 
le même sort, avant que leurs chefs 
aient appris à devenir plus sages ! 

Au commencement du règne de 
Louis XV, les coffres du trésor royal 
étaient vides: on avait beau établir des 
impôts, les sujets n'avaient pas d'ar- 
gent pour les payer; et cependant alors, 
comme depuis, le gouvernement per- 
sistait à vouloir égaler la recette à la 
dépense, sans songer jamais à abaisser 
la dépense au niveau de la recette. Un 
xle ces hommes funestes qui naissent 
toujours du sein du malheur des peu- 

^3 
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' pies, pour les rendre plus malheureux 
encore, arriva du fond de rHibernie^ 
et fît croire au régent du royaume, 
qull trouverait les trésors du nouveau 
inonde, dans les guenilles d'une nation 
que dévorait la misère. v 

On veut eh effet que ces guenilles 
tiennent la place des écus , et aussitôt 
tout le monde est riche j chacun s'em- 
presse d'échanger sa fortune, contre 
les précieûxhillets, qui reprennent pres- 
qu aussitôt ïeur première forme dans 
la main dés dupeis, assez simplespour 
s'imaginer que réellement ils avaient 
de l'or. 

Quoique cette opération n'ait point 
opéré de révolution dans là forme 
du gouvernéîtierit, celje qui frappa les 
fortuûés , fut prèsqu universelle. Des 
fripons, àés escrocs de toute eispèce 
chassèrent les honnéteis gens du rang , 
qu'ils ocôup^iîeul , prirent fièrement 
leur placie , et y ôreht siéger avec eux 
tous les vices. Ce furent ces hommes 
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qui, s'étant emparés de toutes les is- 
^sues qui: coaduisaîent aux fonctioj;» 
publiques, les couvrixen,t dq leur dés- 
honneur et dç leur bassesse. Tout fut 
vendu dans la maison du prince, ju^^ 
qu'à la place du dernier dé ses valets ; 
on acheta tout, jusquÀFexpectative. lie 
privilège de devenir' un jour sangsue 
publique, fut mis à prix, et payé des 
sommes considérables (i). 

Il n'y eut plus desyptèm^e dans 1 ef ^ 
blissement des impôts, plus de â^il^é 
dans leur .base, plus 'de justice dans^ 
leur répartition. « 

Jje gouvernement 'esrtîmait.quj& telle 
contribution devait coûter aux rede- 
vables i^ne sonime dé^erminép;, et la 
traitant trouvait le moyen de la dou- 
bler à 6on profit j ;de sorte qvtfi les .su- 
jets payaient effectivement une ^qmni^e 
double de scelle que le .gowreiruemecrt 
rayait eu intention de leur faire piayer. 

{x^ijéà botts de feMàiei»sgéiiéranx. 

C4 
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DâBS certaines provinces, lés agens du 
fisc étaient avec les peuples dans un 
continuel état de guerre , -et les droits 
ne pouvaient s'y percevoir qu'à coups 
"de fusil. Dans d'autres , les impositions 
n'étaient pas calculées sur les produc- 
tions du pays 5 mais sur le caractère 
laborieux de ses habitans : plus ils tra- 
vaillaient, plus on augmentait la charge; 
et on ne craignait pas de dire qu'on 
n'agissait ainsi, que parce qu'on les 
sav^itit assez forts pour la porter. 

Les traitans d.évoraient la pli^ 
grande partie des richesses qui pro- 
venaient de toutes ces charges , et de 
l'accroissement qu'ils avaient su leur 
donner 5 tandis que le gouvernement 
ne pouvant suffire à ses dépenses , suc- 
combait Sous le poids de là dette qu'il 
avait contractée et contractait tous les 
jours, sans ii^^telligence et sans com- 
binaison raisonnable. A cètte*^oque, 
le grand homme d'état était toujours 
celui qui fesait avoir le plus; d'argent : 
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Ton était si avide de le dépenser , quou 
n'avait pas le temps d'examiner si les 
moyens qui Favaient procure ^ n'étaient 
pas plus ruineux pour le gouverne- 
ment qui le recevait ^ que l'embarras 
momentanée dont on le tirait , ne lui 
eût été funeste. , 

La manie des emprudts d'état nous 
était venue d'Angleterre. Elle était une 
mode pour nos financiers , coinnie les 
autres travers de cette nation que nous 
avons l'air de détester, étaient une 
sorte de besoin pour le reste de nos 
compatriotes^ car c'est toujours le^ tra- 
vers des Anglais que nous avons soin 
d'imiter, et jamais leur sagesse. La 
question dont il s'agit, démontre cette 
bizarrerie jusqu'à l'évidence. 

Lorsque le gouvernement Britanni- 
que emprunte, c'est pour avoir sur-le- 
champ à sa disposition , les sommes 
nécessaires au succès de. quelque opé- 
ration qu'il médite j et «ous ce. point 
de vue , Iç système des emprunts peut 
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produire un très-grand bien; mais 
aussitôt que Femprunt est légalisé, 
il ne manque jamais défaire établir un 
impôt dont la quotité soit égale à l'inté-r 
rêtdes fonds empruntés '/et en même 
temps une partie des revenus publics 
est employée à amortir le plus qu il 
est possible de dettes antérieures. C'est 
une roue qui tourne sans cesse , et il 
n'y a que de grandes calamités qui 
puissent en arrêter le mouvement. 

E,n France, au contraire, on eût dit 
que les mini-stres n'avaient d'autre but 
que de ruiner le gouvernement em- 
prunteu:r,et les particuliers qui lui prê- 
taient. On n'établissait pas de nou- 
veaux impôts pour payer les intérêts de 
l'emprunt ; car on empruntait pai^ce 
qu'on ne pouvait plus imposer. Le ser- 
vice de ces intérêts était tout simjtle- 
taent assissurles anticipations des revCH 
nus futurs, c'est-'à-dire , sur les nouveaux 
cïhprunts qrfon devait faire , et ^n der- 
tiière analysé ^ sur le cbaos. Un pareil 
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délire doit paraître inconcevable , sur- 
tout lûrsqu'on réfléchit que ceux qui 
avaient imaginé ce système , ont été 
long-temps considérés comme des de- 
mi-dieux sur la terre, 

A ces causes diverses de désordre 
peut-être inévitable , parce que ni les 
Hommes appelés à gouverner, ni le ca- 
ractère de la nation , n'étaient disposés 
à les faire cesser, il faut joindre l'avi- 
lissement oii les productions ^philoso- 
phiques, et, il faut le dire aussi, ia con- 
duite de Louis XV, avaient faittOtober 
l'autorité royale. 

Le brave 5 le généreux Henri avait ^^ 
conquis l'amour de tous les Français 
pour l'illustre falmille dôfat il était le 
chef; Louis xiv 7 avait ajouté l'àdlni- 
ration et urie sorte de respect religifeuij 
mais la froide ttïisère qui 'dësolfe la 
France pendant lès dei-iïièrés^atinéés 
de sph règiife , avait prôdigreuiiemetit 
diminué l'un et rauire. Les îmîotfsë- 
quénces du ^ùc d-Orleàus n'eVaiçot 
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mërîtë ni admiration , ni respect ; et 
Tabominable système de son aventurier 
Law avait fait maudire la régence par 
les innombrables familles ,qu'il avait 
réduites à la mendicités 

Il tiq restait plus 9 en France, qu'un 
enfant de la nombreuse fancjille de 
Louis XIV 5 et cet enfant était le fils 
unique d'un prince aimable, enlevé dans 
sa plus' florissante jeunesse. Toutes les 
espéx^ances , toutes les sollicitudes des 
Français se réunirent sur cet enfant- 
ils croyaient voir en lui le sauveur de 
la patrie , le restaurateur de la gloire 
et de la félicité publique. 

Louis le bien-aiméle futeffectivement 
pendant une grande partie de sa vic- 
ies larmes sincères que fit répandre 
à tous les Français sa maladie à Metz, 
qui lui avait fait donner un si beau 
. titre , en sont une preuve incontestable; 
mais les désordres honteux des derniè- 
res années de son règne avaient éteint 
totalement cet amour si vif et si véri- 
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ïdhle. Le même peuple qu on avait vu 
Verser tant de pleurs parla seule crainte 
de ItB perdre , couvrit de huëes ses restes 
inanimës 5 lorsqu'on les transporta dans 
leur dernier asyle. 

Il fut aisé de s'apej'cevoîr alors que 
cet amour si vif de la nation française 
pour ses rois , avait étë détruit par son 
ardeur même. On eut beau dire que 
Henri iv était ressuscité dans la per- 
sonne du malheureux Louis xvi, on 
s'occupa à lui chercher des défauts, 
plutôt qu'à lui reconnaître des vertus ; 
on aima à tirer de naauvais présages dxjL 
malheur arrivé à Paris , pendant les 
fêtes de son déplorable hymenée (i): 
il fut représenté dans toutes les cop* 
Tersations, comme ayant un caractère 
dur 5 brusque 5 et des inclinations gros- 

m • n ■ ■■ 1. M l, > ■ * ■ 1.^ . ■■ , 

(i) Deux mille personnes farent étouffées dans 
la rue Royale^ lors des réjouissances faites à 
Paris, à l'occasion du mariage, de JLouiis xvi. 
Tout le monde courait pour voir' un feu d'ar- 
tifice ; des voitures gênèrent la foule , de» 
filous tendirent des pièges , on se culbuta, 
en tomba ; on s'étouffa; le désastre deyinfaffreu^;» 
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sîères , faites pour dëshpnorer la belle 
couronne qu'ilportait; enfin, on lui dis- 
puta jusqu'à sa qualité d'homme; S'il 
eût fallu ajouter foi à mille anecdotes 
scandaleuses , les enfans que lui don- 
nait la reine ne pouvaient lui appar- 
tenir. 

Après avoir ainsi dégradé l'individu 
toyal, on paralysa la volonté du roî^ 
en détruisant les actes les plus salu- 
taires de s^ Y^^^^^^^®' P^^r faire dis- 
paraître le déficit qu'éprouvaient les 
recettes del'état , il voulut créer un im- 
pôt qiiij par sa nature, pût échapper 
à la voracité des traitans , et les privi- 
légiés qu'il atteignait , firent soulever 
contre }ui le jieuple qi^'il pouvait sou- 
lager; il voulut rapprocher la justice 
des justiciables, et on fit, révolter les 
justiciables contre leurs intérêts les plus 
évidens ; il rendit aux protestans tous 
leurs droits de cité, et presque tous les 
hommes.de ,cette secte se réunirent aux 
destructeurs de 1» monarchie. Enfin, il 
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tï^osa jamais être le maître , ou plutôt 
il n'en eut pas la volonté^ et il fut traité 
comme le plus cruel des tyrans. 
. Tous les actes d'injiistice dont lejs 
courtisans de Louis xv l'avaient rendu 
coupable , furent reprochés à son suc- 
cesseur : on confondit les temps , les 
dates , les personnes , pour égarer une 
populace ignorante , furieuse j c'est 
ainsi qu'il fallait s'y prendre pour la 
précipiter dans* le çliaos, d'une révor 
lution. 

Pour en commencer le cours , les . 
soi - disant philosophes ^ après aypirLeapbi. 
inoculé les germes de l'athéisme dans piîe$. 
une infinité de têtes , rendu la £01 
chrétienne problématique pour un 
grand ^nombre-, s'éi'ig^rent tout à - la- 
fois en régulateurs des consciences et 
en TéfQtm(9Jtexix$ des états, déterminé" 
rent ks d^v^ii^ et Iqç djrojits des che& 
des .natîf[^n3^, .ej: fixèrent la puissance 
du ciel iq^n^L^,.. Tou3 les éyénemens 
^lai^ent. préparés 9 toutp$. le^ catastro- 
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phes prévues dans leur îmagînatioli 
audacieuse ; et après quelques ëboule- 
mens dont ils avaient établi la néces- 
sité et calculé les résultats, toutes cho- 
ses, suivant le plan de conduite qu*ili 
^'étaient tracé , devaient se replacer 
d^elles-mêm^s dans Tordre ^admirable 
dont leur préscience avait présenté 
le tableau. Tout cela , dans leurs systè^ 
mes, était aussi rigoureusement dé- 
montré qu'une vérité nira thématique 
au bout du compas d^m géomètre. 
La carrière s'ouvrit à la révolution, 

TOiers conformément a leurs désirs. Tour 
, de\ lui frayer une route, on déclara tyran- 

iution..ntques , tous les actes jusqu alors con- 
sidérés comme lois fondamentales et 
particuli^i'eSk Leurs organes ^ comme 
leurs ministres, furent proscrits ou li- 
vrés au mépris par des dénotninations 
ridicules, insignifiantes , odieuses. Le 
gouvernement , sapé dans toutes ses 
bases, se trouva dans l'impossibilité de 
se mouvoir, ou ne Tosa^ de crainte de 

tomber 
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INTRODUCTION. xlU 
tomber en dissolution. Toute la force ^ 
toute l'action de cette énorme masse 
passa du centre aux extrémités avec la 
plus impétueuse violence ; le cœur cessa 
de palpiter j il ne fut plus le distribu- 
teur du sang et de la vie , et toute la 
machine fut détruite. 

Pre- 

Les hommes à qui on avait distribué ^^•J^* 
la livrée de la philosophie , furent ap- 
pelés pour remédier aux désordres oc- 
casionnés par leurs leçons ; mais dans 
une telle confusion j. ils perdirent au 
moral , la tête qu'ils devaient bientôt 
perdre au physique ) sous la hache qu'ils 
avaient eux-mêmes préparée. Ces hbm** 
mes superbes , qui se croyaient pos- 
sesseurs du levier d'Archimède^n'eurent 
pas le pouvoir d'en imposer à quelques 
brûleurs de maisons, à de malheureux 
bandits qui venaient piller les boutiques 
des marchands de Paris ^ et vociférer 
pour quarante sous par jour, autour du 
palais de la puissance publique. 

Les uns, honteusement tapis dans le 
Tomel. d 
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fond de leur cabinet , de leur grenier 
ou de leur cave , se condamnèrent à 
une ignominieux silence ; les autres j 
pour conserver une existence dëshono- 
rée, se firent chefs des brigands quils 
avaient démuselés ou rappelés des ga- 
lères 5 se mirent à prêcher le vol , l'as- 
sassinat et tous les genres d'opprobre 
et de scélératesse. Ceux-ci J)érirent sur 
i'échafaud, par ordre de leurs propres 
disciples- Quelques-uns prirent k fuite, 
et lé reste, sortant 'des tombeaux après 
tm aussi épouvantable orage , osa re- 
produire les déplorables systèmes qui 
avaient occasionné tant de calamités. 

Telle est, en peu de mots , rhistoire 
de la moderne philosophie ; tel est le 
tableau fidèle cLes exploits et du sort 
des moderneâ philosophes. Rien n'est 
exagéré : il a'est pas dans ce qu'on vient 
de dire, uu seul mot qui ne puisse être 
justifié avec la plijs rigoureuse exacti- 
tude. D existé, d'ailleurs assez de dépôts 
f b France eXi dans toutes le^ fJarties de 
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rEurope^où les preuves sont consignées J 
et puis qu'on interroge le monde , tous 
ses ëchos répéteront mes assertions. 

En lisant ce passage ^ on pourrait 
croire , peut - être , qu on a Tinten- 
' tion de rappeler la nation française à 
son antique barbarie , puisqu'on s'y 
élève contre les philosopher y qui ^ de 
tout temps , furent considérés comme 
là 'Umière et les consolateurs des hom- 
mes : je n'énoncerai pas un pareil blas- 
phème ; il faut aimer , respecter Guillo •% 
le sage berger du troupeau 5 mai& quand 
on découvre un loup carnassiey, caché 
sous son habit ^affublé de. son chapeau, 
qui peut s'empêcher de crier i^a^o sur 
raaima.1 féroce? 

. Il faut chérir, il faut révérer J'homme 
intelligent et délicat qui écarte avec une 
scrupuleuse précaution , ^lyee v-uq légè- 
reté iTiip,erceptjblej tout ce qui peut 
augmenter le§ doy.leurs de 1 être so-uf- ^ 
frant qui implore sjpn ?tjssistançe; mais 
iJ faut honnir ce manipuleur barba^-e 

d z 
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qui applique sur ses plaies des causti- 
ques dëvorans , plus cruels que le mal 
même, qui coupe bras et jambes à un 
malheureux estropié, tandis qu^avec 
liB^peu d'adresse et de patience, il eût 
pu lui en restituer l'usage; il faut chas- 
ser ce butor qui 5 pour délivrer son com- 
pagnon endormi de l'attaque d'une mi- 
sérable mouche , empoigne un lourd 
pavé^et en écrasan t la mouche/ait jaillir 
la cervelle du malheureux qu'elle pique. 
Le véritable philosophe n'est pas le 
destructeur de la religion et des lois de 
son pays^ il en est , au contraire , le con- 
' servâteur le plus zélé, parce que la sa- 
gesse qu'il enseigne aux homnies , lui 
apprend tous les jours, lui démontrt à 
chaque instant, qu'ils ne peuvent exister 
sans religion et sans lois ; que les lois 
doivent dériver de la religion , et que 
toutes celles qui la contrarient, loin de 
maintenir la paix dans les sociétés, y 
sont des tisons de discorde , des moyens 
de tyrannie et d'extermination. 
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Pour avoir cesse d'appliquer ce 
principe , ou souffert qu'il fût altërë , 
l'insubordination s'est manifestée dans 
tous les rapports que devait régulariser, 
l'obéissance, et les sociétés, sous l'appa- 
renôe trompeuse d'une civilisation plus 
parfaite , ont réellement pris le chemin 
de la primitive barbarie. C'est ce qu'on 
a pu voir dans le caractère et les pro- 
grès de la révolution française. 

Tous les boule versemens de cette ^^rT de 
nature se développent dans un cercle îJuJnr 
qui paraît avoir à peu près la même . 
dimension. Ce sont toujours des peu- 
ples qui se révoltent contre ceux qu'ils 
appelaient leurs souverains ; des prolé- 
taires qui proscrivent les propriétaires, 
pour être propriétaires à leur tour; de 
nombreux citoyens jetés dans les pri- 
sons au nom de la liberté , et impitoya- 
blement égorgés au uom de la justice ; 
tous les crimes commis pour arriver à la 
félicitépublique, toutes les infamies lé- 
galisées pour établir le règne delà vertu. 

^3 
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On aurait tort de croire, cependant , 
que toutes soient dérivées du même 
principe , ou que leurs auteurs aient 
été dirigés par une intention coin- 
mune- Si les pensées et les projets de 
l'homme sont sans bornes , ses moyens 
d'exécution sont misérables; ils sont 
calculés sur l'exiguité de ses forces ^ 
comme elles, resserrés dans une sphère 
étroite, avec laquelle ils tournent sans 
cesse pour reparaître toujours sous la 
même forme. 

On a dit que les révolutionnaires 
français n'ont été que les serviles imi- 
tateurs des séditieux qui ont désolé 
Rome , la Grèce et les empires mo- 
dernes; et c'est sur-tout aux novateurs 
anglais qu'on les à plus particulière- 
ment assimilés; les uns et les autres, 
en effet, ont mis en mouvement une po- 
pulace furieuse contre Tantique auto^ 
rite, ils eo ont fêtit périr le chef , dis- 
persé sa famille , proscrit ses î^mis , 
ÇQjlfisqué et vendu leurs propriétés ^ 
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fait servir le nom des lois et de la jus- 
tice aux assassinats ^ aux crimes de 
toute espèce; et, si Fon en excepteV 
quelques variantes dans la manière 
d'exécuter tout cela , on dirait que ce 
sont les fûénies agens qui font' mou- 
voir les mêmes ressorts- Qu'on ne s'y 
trompe pas cependant ; il existe dans 
la cause de leurs derniers résultats^ une 
différèirce essentielle qui n'a pais été 
assez remarquée. :• :. 

En dirigeant ses premiers coupsconi- 
tre la religion catholique , un- parti 
de révolutionnaires aiiglais avait biefli 
essayé dé . siibstituer la simplieîké. !de6 
dogmes : ^turels à . la doctrine d'uiie 
religion sociale ou. révélée , c'est-à-- 
dire de remonter à l'état de nature), 
au lieu de contiituer l'état de société ; 
mais ces idées étaient trop hardies 
pour un peuple qui n'avait pas eficoï'ë 
parcouru toutes les pliases de roumaine 
peifeetibUité : il se contenta de déplacer 
les Imes de. sa morale, et n'entreprit 
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point de les détruire ; il substitua un 
dogme révèle à un dogmerëvëlé jil réfor- 
ma sa religion , mais il n'en détruisit pas 
le principe 5 il changea la direction de 
l'arbre , mais il ne le déracina pas. 

Le Dieu qu'on adora, fut toujours le 
même, et ses commandemena toujours 
en harmonie avec les lois humaines y 
continuèrent d'assurer leur exécution 
par là crainte des niémes supplices et 
l'espoir des mêmes récompenses. Le 
gouvernement qui s'éleva enfin au- 
dessus des troubles publics , proté- 
gea là . nouv^elle doctrine de toute sa 
puissance ; il voulut qu'élit fût la règle 
de sa conduite , le fondeuGi^nt de la 
morale du peuple, et le premier appui 
de ses lois. 

En se comportant ainsi, les révolution- 
naires anglais na firent que modifier 
leurs habitudes et leurs usages ; l'essen- 
tiel resta le même, et la .machine politi- 
que reprit facilement son mouvement 
«accoutumé* £p France , les partisans de 
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la religion naturelle, ou plutôt les ad- 
versaires de toute sociabilité , ont été 
plusTieureux que les puritains d'An- 
gleterre. 

Cest leur système qui est devenu le 
principe de la révolution ; ce sont leurs 
maximes qu'on a développées pendant 
tout son cours , et qu'on a posées pour 
base des institutions qu'on a essayé 
de former. Sous ce point de vue j la 
révolution de France présente un spec- 
tacle encore inconnu dans l'univers. 
On y avait meu aperçu , de distance en 
distance , quelques rois ou chefs de ré- 
publiques professant pour leur compte 
ce qu'on appelle si mal à propos les 
vérités philosophiques; mais on en cite- 
rait difficilement qui eussent entrepris 
d'en faire la base de la législation des 
peuples^en les proclaman tcomme règles 
de leur moralité. 

L'empereur Julien , si célébré par 
les philosophes pour avoir touj^ours 
professé leur doctrine, essaya comme 
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eux 5 il est vtai:, de dëtruir:e la religion 
chrétienne daius laquelle il avait été 
élevé : il fut iin grand philosophe , sans 
doute 5 dans le sens qu'on donne au- 
jourd'hui à <îe naot , mais il ne poussa 
pas le délire jfusqu'à vouloir faire des 
nations de philosophes. II rappela ses 
sujets au cuite de leurs antiques di- 
vinités , il détruisit le temple du vrai 
Dieu, maik il releva les.autels de ceuî& 
que beaucoup de nations croyaient eur 
core véritahles ; et cela pauvâit être 
raisonnable dans la politique d'un 
prince que -les vérités év^ngéliques 
n^avaient pu toucher -, car il suivait 
la maxime pobjée depuis par ^Montes* 
q^uieu : Rjoppeler les hommes auxmaœi^ 
mes anciennes > c'est ordinairement les 
rappeler alasfertu. Ceux qui ou t eu 
le plus de part à la révolution ^de 
France 5 ne voulaient point détruire 
un,e religion véritable, pattr^n établir 
u-ne faussé 5 ils indignaient. ^ de vouloir 
laisser aux hommes laiibei^téde con*- 
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scîe)ice , mais leur projet reconnu par 
leurs actions , fut d'anéantir tous les 
cultes , et par conséquent toutes les 
religions, qui ne peuvent se soutenir 
sans culte. Quel pouvait être le résultat 
d'une pareille entreprise? il était im- 
possible de le prévoir , car elle ©'est 
appuyée d'aucun exemple.^ 

Toutes les Jiations qui ont été révo- 
lutionnées 5 soit par une force exté- 
rieure ,soit par l'intrigue de quelques- 
uns de leui's sujets, ont reçu avec <Jes 
lois nouvelles 5 un culte positif; et ce 
culte est devenu l'appui de leur nou- 
veau système de sociabilité; Supposons 
un vide indéfini, et qu'on y précipite 
une masse quelconque , ellfe roulera 
éternellement : abandonnons au vague. 
de la moderne philosophie, une na-. 
tion désorganisée ; il est impossible 
qu elle reprenne jamais aucune stabi- 
lité. Il faut sai^oir d^où Von i^ient et où 
Von va ( i), pour voyage?^ dans . la vie ; 
elle n'est sans cela qu'une yâste et 
ténébreuse forêt où l'on reste, conti-^ 

(i) Expression deThomme qui joue aujourd'hui 
î|î principal rôle dans TEurope, 
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nuellement égare : en vain on se jette 
dans mille chemins , on ne peut ren^ 
contrer d'issue, et Ton se retrouve^ 
épuise de fatigue, accablé de misèi'e , 
dévoré par le désçspoir , précisément 
au point d'où l'on était parti. Tel est 
le sort inévitable de toutes les nations 
qui ont pris le masque de la sagesse 
pour la sagesse ellè-même^et l'ombre des 
Tertus pour leur réalité. Jetons un coup 
d'oeil rapide sur la marche de la révolu- 
tion de France ; le spectacle qu elle nous 
présentera , sera plus démonstratif que 
tous les pénibles argumens que je pour- 
rais faire sur ce sujet* 
Marche Dcs principes de justice paraissent 
révolu- développés par une logique forte et 
raisonnable; mais lès conséquences po- 
sitives qu'on en tire , n'offrent par-tout 
que des contradictions monstrueuses. 
Le chef du gouvernement reçoit sans 
cesse des .témoignages de respect et 
d'amour; si ce ne sont pas ses qualités 
personnelles qui les commandent j c es,t 
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le salut de l'empire qui en fait la loi : 
on le prouve , on le de'montre ^^ et les 
mêmes hommes qui font de tels aveux , 
sont ceux qui bouleversent la mo- 
narchie , ou la mettent dans une situa- 
tion si misérable , qu il lui est impos- 
sible de se soutenir. Le monarque est 
proclamé Restaurateur de la liberté 
française^ et quelques jours après avoir 
reçu un si beau titre , il est assiégé 
dans son palais , et confiné dans une 
sorte de prison , du consentement de 
ceux qui le lui ont déféré. On ne parle 
que de constitution, un dévouement 
absolu se manifeste pour elle avant 
qu elle sflit connue , on jure de la 
maintenir avatot.son existence (i) ; et 
elle est à peine en activité, qu'elle est 
déchirée en mille pièces par ceux qui se 
sont constitués ses amis , sies. exclusifs 
défienseurs (a), . • 

(i) Le 4 février 1 790. » 

(2) Les Jacobins^ avant le 10 août, avaient pris^ 
1% titre à*Amiê de Iqconêtitation. 
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Tous les ecclésiastiques subalternes 
sont proclames les consolateurs du 
peuple et les soutiens de sa morale ; 
on se plaint de la parcimonie qu'on 
a obsèrtée à leur égard; le règne de 
la justice doit améliorer leur sort (i) î 
et bientôt après, leurs prétendus amis 
ne leur laissent ni la faculté d'exercey 
leur ministère , ni de moyens pour 
exister. 

On ne parle que de respect pour 
les propriétés, et d'obéissance aux lois ; 
et ceux qui tiennent cet honorable lan- 
gage , ne cessent d'exciter ou de pro- 
téger ceux qui les violent toutes. 

Une assenablée de sept •cent cin- 
quante législateurs (i) fait le serment 
solemnel , en face du ciel et de toutes 
les nations de l'univers , qu'elle né souf- 
frira jamais^qu un gouvernement répu- 
blicain 's'établisse en Fraijce: trois 'ou 

(i) Motion d'Adrien Dapért, dans la nuit du 4 
août 1789. ' * ' 

(2) L'assemblée législafiive» • 
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quatre jours après ( i ) , ce qui reste 
de la. monarchie est bouleverse' par 
eux ; et ils se disputent , s'arrachent 
avec fureur la gloire d'avoir fondé là 
république. La liberté des suffrages 
est proclafnée et reconnue par tous, 
comme la sauve - garde de la liberté 
publique; et c'est sous la hache , le poi- 
gnard et par l'autorité des massacres (2), 
qu'on procède* aux élections des hom-^ 
mes qui vont régler les destinées de 
l'empire; 

L'acte le plus authentique , et sur- 
tout le plus nécessaire, a consacré l'in- 
violabilité du chef de l'état ; et il est 
jugé 5 condamné à mort par ses accu-* 
sateurs. 

On ne J)arle'que de liberté publique 
et individuelle , que d'indépendance , 
que de régularité dans* la justice 5 et 
ceux qui s'expriment ainsi, forment des 

tribunaux sanguinaires , destinés à égpr- 

• ' ^ ' ' " 

* (1) Avant le 10 août 1792. ■ 
. (3) L«« jouméei 3e sept èmbie 1793.' 
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ger, sans distinction 9 tous ceux qui au* 
ront le malheurs de leur déplaire : 
ils ont veillé à leur sûreté, comme con- 
servatrice de Fétat; et ce sont eux qui 
organisent les bandes de furieux qui 
doivent les assassiner et les forcer de 
s^égorger entr'eux (i). 

La dette de l'état avait été mise sous 
la sauve-garde de Fhonneur et de la 
loyauté de la nation française; et non- 
seulement les créances publiques, mais 
toutes celles des particuliers sont ac- 
quittées avec des valeurs nulles , hypo- 
théquées sur l'expoliation. Toutes les 
vertus sont mises à Vordre du jour^ 
c'est l'expression consacrée j et leurs 
antiques dénominations sont des titres 
de proscription 5 leurs actes, des droits 
à l'échafaud. 

Lorsqu'on affiche dans les rues,i?e^- 
pect aux propriétés l vous êtes sûrs de 

(i) Les événemensdu 5i mai 1795 furent di- 
rigés par plusieurs membres de la convention^ 
de concert avec la commune de Paris. 

voir 
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Voir effectuer un pillagej lorsqu'on parle 
de sauver la patrie , c'est le signal de 
sauve qui •peut j il n'y a point à balan-^ 
çer^ il faiit dépouiller autrui, ou s'at- 
tendre à être dépouillé soi-mêœéjrlfaiït 
devenir assassin , ou J^rendje li fuite. 
On fait une constitution (i) , mais ce 
n'eçt pas pour qu'elle soit lè typé des 
lois particulières ^^ oeÈt pour avoir le 
prétexte de tout détruire, parce que 
ce n'est que su* des ruiiKS qû'ottveùt 
et qu'on peut fonder son empire*.» ^ 

Là liberté des opinioQS j la faculté 
de les exprimer, ont été reconttues pour 
jan droit de la nature que toutes les 
lois (ynt consacré : éîi bien , tous^ ceux 
qui penseE^t , parlent ^ écrivent de 
telle' manière , ou liaémé qui gar^ 
dent le silence ; ceux qui ont été les 
amis de tel homme, de tel mode de 
gouvernement, ou qui sont porteurs 
de telle figure , son^ déclarés suspects 
par ùri acte fégislatif (2) , et JetqjS dans 

(i) La con$tiiulian de 1795. 
(2) Loi du 17 septembre i7gr5* 

Tome /. , g . 
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Ixv] I NT R ODUCTION» 
d'innoml;>rables prisons , où ils doirenf 
rester jusquà ce que Féchafaud les en 
ait tires. • 

regou- Mais la nature répugne à tant de 
ment désordrcs : ne pouvant vaincre la per- 

révolu- , 

tion versité qui la bouleverse , elle la force 
îé^aieî.'^ au moins de régulariser son horrible 
système. Ceux qui se sont emparés de 
la puissance publique , déclarent que 
leur gouvernement est révolutionnaire, 
c'est-^à^dire qu'ils ont été envoyés pour 
porter des lois de destruction généra^ 
lé, et pour les faire exécutera alors 
tout marche^ mais comme un fleuve 
qu'on verrait remonter à sa source* 
Au nom de* la liberté*, de l'égalité, 
de la fraternité , chaque citoyen de- 
vient le dénonciateur, le persécuteur, 
^le geôlier de son voisin. 

Des autorités composées des hommes 
les plus ignorans , les plus grossiers , 
et sur-tout les plus barbares , s'établis- 
sent par-tout j pa.r-tout ils détruisent 
l«s ressorts qui cx>nstituent les états ^ 
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et par-tout ils proclament qu'ils les 
fondent : ils métamorphosent en pri- 
sons tous les ëtablissemens publics , ils 
y enchaînent tous les citoyens, et se 
font appeler hommes libres par excet- 
lence. C'est par 'humanité qu'ils assas- 
sinent; c'est par équité, par sévérité 
de mœurs qu'ils pillent j c'est par amour 
pour le peuple, qu'ils le réduisent à 
la misère, qu'ils lui arrachent tous les 
moyens de subsistance ; et ce <[u'il y a 
d'étl:ange, c'est qu'un grand nombre 
s'imaginent que tout cela est effecti- 
yement conforme à la justice. 

Dans. un tel état de choses, per- 
sonne n'ose étre<:ourageux, ne peut être 
juste; il n'y a plus de refuge que dans 
la lâcheté ou la friponnerie : il faut 
être assassin , spoliateur , ou faire l'éloge 
dç leurs»actes ; il n'est plus permis d'être 
raisonnable, qu'en parlant la langue du 
délire , et la vertu ne peut agir encore 
qu'en prenant le masque de la scé- 
lératesset 
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I^viij INTRODUCTION. 
Lyon. Une ville puissante ose opposer une 
digue à tant de dëbordemens y et le 
peuple des enyirons quaccable la 
inéra.e tyrannie ^ s*arme pour la dé- 
truire, y porte la flanjme, le fer ^ et 
tous les genres de destruction. Les rus- 
tiques habitans de quelques départe- 
mens forcent ceux qui furent leurs- 
seigueurs y de se mettre à leur tête (i) , 
et invoquant le dieu qu'ils adorent, 
repoussent^ les arnies à la naain, le sys- 
tème de désolation qui règne sv^ le 
reste des Français:; et Ton fiait rouler 
sur eux la population de la plus grande 
partie dé la France. Leurs chansfps 
sont ravagés^ leurs forêtsdétruites, leurs 
Habitations démolies^ incendiées, leurs 
. femmes, leurs enfans sont exterminés; 
et cepepdant ils résistent , et même 
souvent vainqueurs , ils font éprouver 
le frisson de Peffroi aux inconcevables 
tyrans qui peuvent opérer tant de prodi- 

(i) Ce furent les paysans de la Vendée, insurgea 
de toutes parts, qui forcèrent presque par^tout leur» 
anciens seigneurs de se mettre à leur têt«. 
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ges. Mais non moins inconcevable fata- 
lité' ! ceux dont le panache seul, aperçu^ 
à la tête de ces intrépides phalanges, 
pouvait rallier la^ presque-totalité des 
hommes qui les combattent , y sont 
en vain attendus : les campagnes sont 
couvertes de braves expirés en criant 
i^we le roi / et ni le roi ni les siens ne 
viennent aider leurs Sujets , leurs amis, 
à conlquérir la belle couronne qu'ils 
peuvent leur rendre. Ils se contentent 
de faire d'inutiles vœux dans des con- 
trées lointaines, quand leur présence 
pouvait assurer leur triomphe. Ah! 
si cette inactivité fut une politique des 
puii^ànces qui se disaient les protec- 
teurs et les vengeurs des rois^ ces 
rois ne pouvaient avoir d'ennemis plus 
cruels. Les descendans de tant de 
malheureuses victimes de cettelûtte, les 
accuseront de leur misère; la France 
leur reprochera le prolongement de 
ses maux , et le . peuple des états 
qu'ils ont gouvernés, sa dissolution 
morale et politique» 

. ^3 
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LTiistoire de la guerre des dépar- 
temens de l'Ouest découvrira les plus 
odieux mystères , le choc de tous le;* 
intérêts , Faliment des plus absurdes 
espérances, les calculs de la plus infâme 
politique : mais n'anticipons point sur 
xes nos^ recherches. 

gouvcr- Les chefs du gouvernement révolu- 
révolu- tionnaire s'égarent enfin dans leur 

tion- . CF 

?ôî^ route ; ne pouvant plus se reconnaître , 
Uml ils s'accusent réciproquement des crî- 
^ntre ™^s qui leur sont communs j ils se 
ïï^mes. divisent ei se précipitent alternati- 
vement sur l'échafaudy toutencon- 
" tinuant le même platf de destruc- 
tion générale ; mais enfin le parti qui 
j^^ avait été momentanément accablé, 
*lw.°"' se relève et extermine l'autre. Après 
cette victoire , il ne lui est plus pos- 
sible de suivre la même direction j les 
obstacles sont devenus insurmontables. 
Ces audacieux révolutionnaires , après 
avoir gravi jusqu'à la cime du rocher, 
sont forcés de redescendre, et de se 
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)oindre à ceux qu'ils avaient enchaînés 
dans leur périlleux voyage, renversant, 
détruisant leur ouvrage, exterminant i^^^ac- 
ceux de leui*s amis qui avaient em- 
brassé le parti vaincu* 

Tel fut le principe de cette réaction 
dont on a fait si long^temps un épou- 
vantail politique, commencée, poussée 
avec fureur par des hommes qui en ont 
reproché les actes aux opprimés dont 
ils avaient par-tout excité les ressen- 
timens , armé, la Vengeance , et qu'ils 
ont punis pour les crimes qu'eux- 
mêmes leur avaient fait commettre. 
Enfin le terme de leur puissance ap«* 
proche : ils ne peuvent le considérer 
qu'en frémissant. • 

£n dévoilant tous les désordres 
de la révolution, en appelant la mort 
sur ceux qui en furent les auteurs , 
c'est leur ouvrage. qu'ils avaient fait 
connaître j c'est sur leurs têtes qu'ils 
avaient suspendu la hache. Après 
le délire^ inspiré par la victoire^ ces 

C4 
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lerribles yéritçs se présentent à leur 
Sm<agmation ^ ils eraignent qu^avoir atré- 
té le cours de leurs attentats.) ne suffise 
pasipôur leur en faire obtenir le pardon. 
S'ils jettent les regards d^eVarit eux , 
dans leur marche rétrograde ils ne 
<lecouvrent que des vengeurs 5 s'ils lés 
j)X)rtept en arrière , ils n'aperçoivent 
que des bourreaux ^ et par-tout /un 
peuple indigné de n'avoir trouve que 
Ja misère et la mort dans cette bril- 
lant^ rëvplutioqqHi devait lui assurer 
tant de jouissances, Qiie faiire? pour 
consBn^er rexistence , il ne l^ur reste 
jplus qu'un ipayen , et ce moyen est le 
comble de l'audace; ç^est de résister 
seuls va toutes les volontés , de garder 
le pouvoir su|>réi)ïe que toute laFrance^ 
toute l'Europe y paraissent décidées à 
leur arracberi Ils réiississe^t danë une 
telle eiitrepTise, avecTaide d'une poignée 
vJ'nîié- de soldats contre plus de soixante itnille 
^'^ an. Parisiens armés ils forident, au nom: 

ii'^e ré- ^ ^ 

^^e. ^^ ^^ liberté 5 une àjitorité noitVéUç 51 
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établie par Fade le plus incmi de la 
force 5 et s'en proclament tout à- 
la-fois les ageas et les régulateurs. 
Alors les Français retombent , sinon 
SOUS le joug de fer dont Us avaient 
été mamentanëment délivres , mais 
au moins dans la perplexité et toutes 
les transes de TefFroi. Les révolution- 
naires <[ui ont conservé le pouvoir 
suprême , ne peuvent à leur tour con- r 
sidérer sans terreur les innôîubrables 
ennemis dont le hasard les a fait 
triompher. Cî-aignant une nouvelle 
Crise, ils s'entourent de surveillons 
i^u ils vont chercher dans la classe des 
furieux dont ils ont eux -r mêmes 
détruit les espérances et assassiné les 
chefs. Par Tinflueupe de semblables Jom^- 
hommes , tous les symptémes du sys-- ^l'^'^l 
tème de la terreur se reproduisent j ^^^oi^""® 
tous ceux qui en ont été victimes rité*de 
jettent les hauts cris; les révolution- ^^ 
naires en sous - ordre se groupent y 
teeomposeiit leurs associations , Qrga- 
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BÎsent de nouvelles trames , €t mtf^ 
nacent les gouvernans à qui ils ne peu- 
vent pardonner leur pënultiéme vic- 
toire : mais leurs moyens ne sbnît pas 
Journée ^u proportiou de leur audace ; ils sont 
neii/tt dispersés 5 sabrés, envoyés à la mort j 
wtiou ce qui en reste., est forcé de garder lô 
bœuf, jsilence. 

Alors la machine politique destinée 
à éprouver un balancement destruc- 
teur, reprend une autre direction.: Les 
révolutionnés reparaîssenf sur la scène, 
s'introduisent dans la législature dont 
il n'est plus possible de les éloigner , y . 
font renaître les idées d'ordre et de 
Justice qui en avaient été bannies de- 
puis si long-temps , rappellent l'espoir 
et la confiance publique, et l'effroi^ , 
daDS l'ame d@ ceux dont la conduite 
et les actions n'avaient servi qu'à/ les 
détruire. Se croyant perdus, ceux-ci 
s'adressent aux soldats qui les avaient 
si bien servis dans la précédente 
crise , les séduisent, leur font accroire 
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que les hommes les plus intéressés à 
la^ prospérité dé la France, em sont 
les dévastateurs , et que ceux qui 
Tont ravagée dans^^ toutes ses' parties, 
en doivent être les exclusifs soutiens. 
Tar cette tactiqae , les baïonnettes 
font encore triompher , au nom de la 
liberté ,^ Tacte le plus bizarre de la 
tyrannie. Ce n'est, point un ancien 
gouvernement qu'on renverse j c'est 
une institution arrachée de sa prin- 
cipale , de son unique base par ceux 
qui l'avaient formée , et cela , dans 
l'intention de la rendre plus solide j 
ce sont des hommes qui détruisent 
l'édifice destiné à leur servir d'asyle , 
pour régner sur ses débris j c'est uu 
insensé qui se coupe bras et jambes , 
pour agir avec plus d'adresse et mar- 
cher plus lestement. 

Après une semblable opération , un 
nouvel abyme s'est ouvert; la stupi- 
dité s'est emparée de toutes les âmes : 
on ne craint presque plus rien, on 
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n'espère pas davantage , toutes leà 
sensations politiques sont engourdies , 
le cours de . toutes les affaires , de 
toutes.' les communications entre les 
hommes reste suspendu; on n'assas- 
sine plus 5 il est vrti, un aussi grand 
nombre de Français dans leur triste 
patrie , que par le passe, mais on les fait 
përir aux extrémités du monde ; il 
semble qu'on craigne jusqu'au mou- 
Tement de la mort. 

La France n'agit plus qu'à Fextç- 
î-ieur : ses soldats seuls existent, et con- 
tinuent d'épouvanter l'Europe. Quel- 
quefois vaincus, mais bien plus isou- 
vent vainqueurs , s'ils sont momen- 
tanément forcés de se replier sur 
leurs frontières, on les voit tout à 
coup s'élancer avec la violence de la 
foudre 5 et inonder de nouveau l'I- 
talie, l'Allemagne, conquérir une par- 
tie de l'Afrique et menacer l'Asie. 
Cette activité , cette inconcevable au- 
dacQ des armées françaises, dans un 
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temps où toute: la France est , pour 
ainsi dire j dans le tombeau ; cette in- 
trépidité du militaire français, lors- 
que toute la nation tremble à la voix 
de quelques lâches déclamâteurs^ forme 
une nuance particulière dans la ré- 
volution de ce pays. Fiers, indomp- 
tables lorsqu'ils sont en présence d'un 
ennemi belliqueux , il semble que mes 
compatriotes n'ont pltis de sang dans 
les veines^ en présence des pouvoirs 
révolutionnaires : ils retombent dans 
Fapathie , dans les tï-anseis de l'effroi , en 
présence d'un haranigueur de club , et 
deviennent^partimidité,^ les exécuteurs 
de ses. eapf ices et de ses baa:baries. 

Ainsi^ tout estb^uleverse dans cette 
révokitiozr, les hommes ^ les passions , 
les sentimens et les choses ; de telle 
sorte que , pour en re|»?ésenter le ta- 
bleam , il faudrait peut-être peindre la 
nature à rebours. 

Chez tous Ires peuples <?ivilisés, la 
guerre étrangère .6it imaginée pour 



^ • Digitized by 



Google 



ixxvhi introduction; 

conserver les états ; en France , elle 
fut entreprise pour détruire son gou- 
vernement. Ce ne fut point, pour 
battre Fennemi, mais pour en être 
battus 5 que certains révolutionnaires 
poussèrent leUrs armes contre Fen- 
nemî. Ce fut pour faire lé lo août 
que la guerre fut déclarée à la puis- 
sance autrichieùne. La prise de Longwy 
et de Verdun fit le triomphe de M arat , 
de Danton et de leurs amis 3 et ce fut 
laguerredelaVendée, fomentée, pro- 
longée par ceux-là mêmes qui avaient 
Tair de vouloir la faire cesser, qui 
éleva le trône des gouvernans révo- 
lutionnaires. Enfin, ce fut la conti- 
nuation et la reprise de la guerre, après 
le 18 fructidor, qui seule put soute- 
nir pendant deux ans l'étrange auto- 
rité du directoire. 

..Mais il faut une base au désordre 
méîîa«> Ce pouvoir .n'ayant plus de 
ruines au-milieu desquelles il pût con- 
tinuer son existence ^ il deyait néceS'^» 
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INTRODUCTION. Ixxix 
sairement tomber en dissolution ; et 
la main qui le frappa, eût--elle ëtë 
moins vigoureuse , il n'était guères 
possible qu'il jpûtse soutenir plus long- 
temps: mais cette main était peut- 
être la seule qui pût sauver alors la 
France des borreurs d'une anarchie 
nouvelle. Sous ce rapport, elle doit 
des actions de grâces au pouvoir çon-» 
sulaire. Aucun homme raisonnable 
ne peut en refuser à l'homme extraor- 
dinaire qui nous a débarrassés du di-* 
rectoire , à celui qui nous a laissé la 
faculté de chercher les débris de notre 
raison , et l'espoir d'avoir encore quel- 
que ressemblance avec les nations ci-» 
vilisées. Je lui en doiis, pour mon 
compte particulier, et je lès lui adresse 
bien sincèrement ici. 

Je m'arrête : l'historique du gouver- 
nement qui s^est établi après la fa- 
îueuse expédition du i8 brumaire ^ 
n'entre point dans mon plan. Il ne 
peut guèrç être permis , il n'est pa« 
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kxx INTRODUCTION- 
possible peut-être ; de dire la vëint^ 
sur une puissance qui existe; la po- 
litique le défendrait presque tou-' 
jours quand les intérêts personnels 
de l'écrivain pourraient le permet- 
tre. Les hommes qui ont affecté Iç 
plus d'indépendance et de fierté , ont 
,ëté plus d'une fois dominés par le bér 
néfice qui peut résulter de la proteCr 
tion d'une grande puissance. On risque, 
parcette seule considération , de noyer 
la vérité 5 sans s'en apercevoir , dans 
tin déluge de fades adulations dont 
les contemporains peuvent bien dé^ 
mêler le prestige , mais qiii se changent 
en ténèbi'es pour la postérité. Les exr 
ploits .militaires du chef actuel du gou- 
vernement y avant; le- i8 brumaire ^ 
l'influence "qu'ils ont eue avant c^tte 
époque seulement , ourles d^sfiijé^s^de 
la^France etdeFEuropte, feront partie 
de cet ouvrage. Heureux ceux.à: qujl 
il peut^tre réserva de-publierses^bienr 
faits , et sa gloir-e co^^e'jpâ^çifieateur ! 

ESSAIS 
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ESSAIS HISTORIQUES 

SUR 
LES CAUSES ET LES EFFETS 

DE LA RÉVOLUTION 
DE FRANCE., 



L I V R ^ P R E M I E R. 

JLiE eomte de Maurepas, d'un caractj»re 
essentiellement ami du repos, avait inculqué année 
ses principes à son auguste élève, et trop *^ ^■ 
souvent oublié qu^l instruisait un roi. L'avis 
du cojoseil du prince, suivant le vieil insti- 
tuteur , devait être , dans toutes les cîrcons-» 
tances , la règle exclusive de sa conduite ) 
c'était seulement en se emportant ainsi, 
qu'un monarque pouvait être heureux efc-^ 
garantir, d'ailleurs, du danger si facile d'êtro 
personnellement injuste. ^ 

En eflFet,s'iIar rivait desévénemens'fâcheux 
la responsabilité n'en pesait point ^ur sa tête , 
mais sur ses ministres, dont les vues fausses 

Tome L , A 
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2 REVOLUTION 

' les auraient provoqués, ou n^aùraient pas 
^^ ^su les prévenir; et s'ils étaient heureux, on 
«aurait bien en faire attribuer la gloire aU 
«ouverain, qui n'j aurait eu aucune part* 

Ces documens sophistiques, trop séduisans 
poiiT ne pas être saisis avec avidité, s'ideu- 
lifièrent facilement au caractère du jeune, 
monarque.: ils le dirigèrent^ dans toutes les 
' actions de sa vie , et les intrigans en firent 
un piège, en formèrent , autour de lui , une 
chaîne cruelle qu'il n^eut jamais la force de 
fcriser. 

Tous ceux qui ont été à même d'observer 
l'éducation de Louïs xvi , y trouvent le prin^ 
'CJpe de ^s faiblesses, et la caus^ de ses mal- 
jheurs et des nôtres; mais Phistorien doit dire 
^ue c'est peut-être parce qu'il fallait bien les 
trouver quelque part. 

Nous ne ferojas point remonter ces Essais 
i l'âdrainistratiofi scandaleuse de Pabbé 
Terrai , à la conduite impolitique du comte 
de Saint • Germon , envoyé par Pesprit 
des révolutions, pour dépouiller le trône d^ 
sa prineipaile force ; ils appartiennent exclu- 
sivement aux temps'de troubles ; c'e^t à leur 
première époque qu^ils doivent commencer. 
M^ de Galonné attaqué , dénoncé par' la 
première assemblée de notables dont il avait 
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DE FRANCE. 5 

lui-même imaginé la <;onvocation , venait de w 
quitter, par ordre du rôi, la place de con-*7^7- 
trôleur général des finances , alors la plus 
importante de Pétat. 

Ce ministre, à qui ses amis mêmes repro- 
chaient une conduite au moins très-légère, 
avait dans le public la plus mauvaise ré- . 
putation* On le regardait comme un dissi-^ 
pateur éhonté j dans les mains duquel l^ 
trésor royal était le tonneau des l)anaïdes ^ 
que la puissance humaine eût en valu essayé 
de remplir. 

Tout le monde se réunissait néanmoins 
pour lui reconnaître beaucoup de talens\ 
et le croire, plus que [^rsonne,èn état d'oc- 
cuper la place difficile qui lui avait été con- 
fiée; mais il avait préféré Pesprit de Phomme 
de cour .à la sagesse de Thomme d'état. Au 
lieu de modérer les dispe^dieux caprices des 
grands personnages qui composaient la fa- 
mille et la clientelle du prince , il était Iç 
premier aies faire naître, et ne se refusait 
jamais à les satisfaire. 

a On prodigua l'argent , dit M. Neckèr 
« en parlant de l'administration de M. de 
« Galonné , on multiplia les largess.es , on 
(( ne se défendit d'aucune facilité f d'aucune 
K complauance; ou fit même de l'économie 

A 2 
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4 R E V O L U T I O N 

—'-—(( un objet de dérision; et, pour donner un 
*7 7'(c air de système à cette conduite inconsi- 
« dérée, on osa professer ^ pour la première 
a fois, que l'immensité des dépenses , en ani- 
. c( mant la circulation , était le véritable prin- 
<( cipe du crédit ; et l'on fut applaudi de tous 
« ceux qui se trouvaient propres à seconder 
cc^le ministre dans cette manière de servir 
a Pétat. » 

Après cette sortie ^ il est curieux d'en- 
tendre un autre ministre faire l'éloge de Ml de 
Calonne,et déclarer que son renvoi fut la 
cause immédiat^^^ la révolution. M. Ber- 
trand de Molleviiîe , ancien intendant de Bre-i 
tagne,et ministre (|| la marine en 1792, 
appelle ce renvoi une faute, et la reproche 
» à la reine, animée , dit-il , contre M. de Ca- 
îonne , par l'ambition de M. de Brienne , et la 
lififine du baron de Breteuil. 

Le ministre disgracié , en se retirant du 
contrôle général , laissait une dette considé- 
rable ; cent millions de déficit dans les recettes 
publiques, avec deux projets d'impôts, et, 
cutï^ cela, le délire du philosophisme dans 
toutes les têtes ; tous les élémens , enfin , 
de la misère et des révolutions. 

M., de Fourqueux succéda passagèrement 
à M. de Galonné. Ce ministre d^un jour. 
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I>EFRANCE. 5 

âgé et valétudin^tire n'était pas, ou on ne 
voulut pas le croire, capable d'occuper un^^ ^"^ 
emploi dans lequel l'esprit d'intrigue pouvait 
seul espérer des succès. 

Il fut remplacé parM.XoménîedeBrîenne, 
alors archevêque de Toulouse , prêtre phi- 
losophe, ayant la réputation d'être athée, ami 
de la liberté par principes', et despote pai 
caractère, professant les opinions de J» J. Rous- 
seau ,. et se conduisant comnie le cardinal de 
Richelieu ; courant après la pourpr'C romaine, 
et se moquant, avec ses amis, des statuts de 
Rome , et de ce que la jttligîon a de plus 
sacré; discutant avec habïïété sur les affaires 
publiqiies, et ne connaiiftant point les hommes f 
esprit superficiel ,^ enfin , considéré comme 
homme de génie, dont il n'était que la ca»- 
ricâture.^ ^ 

Ce ne fut qu'^avec beaucoup de peîne ^ efe 
après plusieurs tentatives infructueuses de 
la part des personnes qui étaient les jàus 
chères au roi , qu'on put enfin le déterml* 
ner à donner sa confiance à M. de Brienne. 
«Gel homme ne croit pas eu Dieu, disak 
ce religieux monarque à ceu& qui le lui 
proposaient. » Pour vaincre cette répiv- 
gnance , le rusé prélat feigixit la vertu , ot 
cacha. -ses. vices. 

A3. 
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6 REVOLUTION 

^ Il se dévoua aux soins de son diocèse , y fit 

^'^ ^.' tenir un sjnodc pour j rappeler Pordre, lés 
mœurs y répandit les dons de la charité dans 
le sein des pauvres, et eut soin d^en entre- 
tenir toute PEurope , par \e^ papiers publics* 
Tant d'efforts n'ayant pu lui faire obtenir 
l'archevêché de Paris, vacant par la mort 
de M. de Beauniont , et qu'il ambitionnait 
beaucoup , ils le conduisirent au ministère 
civil, qu'il desirait tout autant^ et de-là à 
la pourpre romaine. 

Tel était l'homme auquel Louis XYi fut 
. forcé j par son i||ractère , de subordonner 
la volonté du roi. Au moyen de la qualité 
de principal ministre, qui lui fut attribuée ,. 
M. de Brienne s'asservit facilement ses 
collègues, et put bouleverser le gouverne-^ 
ment , sans éprouver d'obstacles. Il eut pour 
coadjuteur particulier , dans l'administra- 
tion de la justice , M. de Lamoignon , ma- 
gistrat parlementaire 5^ d^une famille illustre,, 
aussi honcHrable qu'honorée. On a fait par- 
tager à ce ministre tous les reproches amers ^ 
toutes les duretés qui furent prodiguées à 
M. de BrieÈine; la vérité est que ces deuxper* 
sonnages ne se ressemblaient nullement. Le 
garde des sceaux était un homme vertueux 
qui voulait le bieu avec opiniâtreté ,, et dont 
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le plus grand tort pouvait être de le cher- ■ 
cher où il n'^était pas. Là, doit s^arrêter la ^7^^' 
critique. Ses eunemis lui font un crime , à 
ïui parlementaire, d^avoir voula abaisser 
fa puissance des parlemens; mais, pour que* 
cette imputation fût fondée, n*était-îl pas- 
juste d^établir auparavant que, par cela seul 
quMI avait étê> membre du parlentient ,. 
M. de Lamoignon ne pouvait devenir chef de 
la justice , qu'en s^engageantde faire tout ce 
que les parlemens pourraient trouver con- 
venable ? Au surplus , si le garde des sceaur 
a quelcjue chose de répréhensible , ce oui 
ne nous paraît pas déAontré ^ il est équi- 
table de faire retomber une partie de l'ac- 
cusation sur Pabbé Maurj , scm ami , schi 
confident intime ,. et le rédacteur dé tous 
les projets qui ont fait pousser deï cris si 
hauts à la suprême magistrature \ et , après 
tout , dans des affaires aus» -eoifipliquées^ 
que celles dont il est ici question, il n'est 
pas Jacile d'avoir une opinion qui soit celle 
de beaucoup de monde : le succès fait la 
gloire, et le crime est de n'avoir pas réussi* 
Revenons à la sijtuation où se tiHDuvait alors^ * 
la France^ 

Sans doute , il j avait un très-grand dé- 
sordre dans touteoes idées ;4'esprit philoso- 

A4 
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g REVOLUTION 

—— phique nivelait tous les jours les anciennes 
*^ ^"distinctions , ridiculisait les institutions reli- 
gieuses , anéantissait toutes les vertus ^ en 
parlant sans cesse de leur saint exercice > 
minait enfin y avec rapidité , Pantique mo- 
narchie , et brisait tous ses supports. 

Malgré cela , l'époque d'une révolution en 
France pouvait être encore reculée fort loin , 
si le gouvernement eût eu les moyens de 
faire face à ses dépenses , ou le courage de 
les diminuer. Le mal dont la France était 
alors travaillée , nVst pas. de la nature de 
ceux qui fpnt explosion ; ses effets peuvent 
être incurables,, sai^ doute , quand il s'in- 
troduit dans un état; mais ce n'est que 
lentement et successivement que l'ensemble 
en est infecté ; tout se paralyse sans mouve- 
ment convulsif : la malheureuse république 
se traîne toujours , et lorsqu'elle a cessé de 
se môuvbir, on croit qu'elle existe encore. 
Il faut chercher la cause, du premier choc 
révolutionnaire dans le refus du parlement 
. d'enregistrer les taxés nouvelles , imaginées 
par M. de Galonné, et converties en édits par 
M. de Brienne. 

Le premier de ces ministres^ malgré la 
haute intelligence qu'on lui supposait, avait 
pris un excellent moyeii^pour faire échouer 
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DE FRANCE. 9 

ses projets; il voulait établir un impôt sur -^ 

toutes les terres , sans avoir- égard aux pri- *^ ^' 
viléges de leurs possesseurs ; et , pour faire 
goûter cette idée , il convoqua une assem- 
blée de notables y exclusivement privilé- 
giés. Il faut avoir une bien grande confiance 
dans le désintéressement des hommes, pour 
faire une pareille démarche. L'expérience 
apprit bientôt à M. de Calonrie Pénormité 
de sa méprise ; les notables le firent renvojer , 
pour avoir eu la hardiesse de compter sur 
eux. On pourrait signaler , dans cette con- 
duite étrange de M. de Galonné , le pre- 
mier anneau de cette* chaîne continue 
de disparates , d'oppositions inouies dans 
les conceptions de ceux qui nous ont gou- 
vernés , et que plus de dix années de désor- 
dres , de malheurs et de crimes , n'ont en- 
core pu briser. 

M. de Brienne crut réussir en prenant 
Tinverse de la conduite de M. de Galonné; 
il crut se débarrasser de la contradiction , en 
éloignant ceux qui 'avaient contrarié son 
prédécesseur, et commença par dissoudre 
Pâs^mblée des notables , après les avoir so- 
lennellement remerciés , au nom du roi , de 
leur ardent patriotisme, et de leurs conseils 
qu'on ne devait pas suivre. Débarrassé de 
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ceg critiques et incommodes observateur^^ 
*^ '^ Tarchevêque répandit dans le fïUblic, le plan 
imaginé pour élever les moyens du trésor 
royal au niveau des dépenses. A c.ette épo- 
que y elles étaient d'environ cent millions au- 
dessus des recouvreracns* 

Les emprunts multipliés, au lieu decom- 
bler le gouffre , ne fesaient qu^en creuser da- 
vantage la profondeur. On avait enfin senti le 
danger d'un pareil remède , et Ton convint 
que , pour faire cesser le déficit , il fallait 
absolument avoir recours à de nouvelles con- 
tributions. En con§équence y deuxédits bur- 
saux furent décrétés par le conseil du roi; 
Tun portait un nouveau droit sur les papiers 
timbrés , et l^^autre , la conversion des deux 
vingtièmes en une contribution de quatre- 
^dngts millions, payable par tous \e^ pro* 
/ priétaires ou tenanciers de fonds territo- 
riaux , et pour raison de ces fonds , sans^ 
égard pour aucune sorte de privilèges» 

Ces édits ne furent pas plutôt connus,, 
que toutes les personnes qui n^étaient pa& 
personnellement sujettes à l'imposition de»^ 
terres , jetèrent les hauts cris ; et , pour que 
leur indignation fût partagée par le reste de 
la nation^ elles eurent soin dç persuader 
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que le mot subvention (i) n'était qu^une — — 
invention fiscale , une. ruse ministérielle 
pour faire consacrer à jamais une imposition 
exorbitante , sans qu'il en pût résulter au- 
cun soulagement pour les peuples, dont la 
misère s^accroîtrait encore du contre-coup 
d'une charge aussi lourde. On affirmait > 
dans toutes les sociétés, que les ministres dit ' 
roi n'avaient nulle intention de tenir leurs 
séduisantes promesses; xjue le' produit de 
l'impôt n'était pas destiné à faire disparaître 
le déficit^ mais à donner un cours plus ra- ^ 
pide encore aux folles dépenses de la cour ; 
on insinuait qu'il était de l'intérêt de ces 
ministres d^outrer la complaisance pour 
elle , afin que les exactions dont ils pourraient 
avoir besoin pour leur compte particuliler , 
pussent être exfercées sans obstacles. Toutes 
Ces déclamations contre l'autorité , furent 
entendues \ les uns s'en firent une théorie ^ 

■i— — *————■— —1 »■ Mi*— .11 ..I^M^— III Il 

(i) Le gouvernement ne voulut pas se servir du ' 
jnot impôt j poui: méafiger la délicatesse <le8 privilégiés 
^ui ne devaient pas le supporter personnellement. Oi> 
voulait leur faire entendre , par la dénomination nou* 
velle, que ce n'étaient pas eux qui devaient payer, mais 
leurs terres, et qu'au surplus, ce n'était poiiit une charge 
dont on voulait les grever , mais un secours qu'on 
leur demandait pour empêcher ^a dissolution de l'état , 
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12 REVOLUTION 

les autres une habitude ^ tous les échos de fei 
* ^'*'^' révolution les répétèrent ensuite avec fracas^ 
contre ceux-là même qui , ï^' premiers, le« 
avaient élevées avec le plus de violence: à 
l'heure où nous écrivons, ^elles retentissent 
encore.. 

- Les partisans de la subvention territoriale 
avaient^ beau vouloir prouver qu'elle était 
nécessaire pour empêcher le boureversement 
de la monarchie j ils avaient beau faire 
remarquer, à côté de son établissement, la 
suppression des deux vingtièmes , et les ré- 
formes considérables dans les dépenses per- 
sonnelles du roi et de sa famille; observer 
que Pimpôt atteignait sur-tout les grands 
propriétaires , les biens ecclésiastiques ^ qui 
jusqu'alors en avaient été exempts , quoi- 
que plus en état de faire un sacrifice , mal- 
heureusement indispensable; dire qufc le ver- 
sement d'ai^ent que les propriétaires fesaient 
dans le public , et qu'on disait suspendu parr 
Pannônce seule de l'impôt, y serait fait tout 
aussi largement ^ar le trésor public , et 
démontrer que, se trouvant hors de gêne, fl 
communiquerait son activité à toutes les 
affaires particulières et publiques ;. on avait 
beau ajouter, enfin y que la npuvelle impo- 
sition étant également répartie , serait néces- 
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sairement moins onéreuse , aucune de ces ob* — — 
servations n'était écoutée , on était sourd/ ^^'^' 

Fort de cette oppojsition , qu'il avait fait 
forieer lui-même, le parlement, lorsque les 
édits lui furent présentés , demanda , avant 
die procéder à leur enregistrement y que le 
ministre voulut bien lui communiquer les ta- 
bleaux de recettes et de" dépenses, afin, 
disait-il^ que la nation pût être convaincue 
de la nécessité des nouvelles charges , et savoir 
quelle devait en être la quotité. Il observait , 
au surplus , avec adresse, que c'était moins 
peut-être , à élever la recette au niveau des 
dépenses,que les ministres devaient s'attacher, 
qu'à abaisser enfin les dépenses au niveau 
de la recette- 
Cette conduite très-populaire, fut géné- 
ralement approuvée , et le ministre , en re- 
jetant de telles suppliques , augmenta en- 
core l'influence qu'avaient sur l'opinion lès 
magistrats qui les avaient faites; opinion 
effrayante qui croissait, chaque jour, en 
raison de la résistance qu'ils opposaient aux 
volontés du prince, et devait bientôt faire 
considérer comme tjranniques, ses actes les 
plus justes et tes plus nécessaires. Le par- 
lement fit rembntrances sur ren^ontrances , 
et le rpi insistant sur l'exécutibn de $e$ 
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.— -— édits , les anciennes chartes du rojraume 
^^7^7' furent compulsées, et on y, trouva que les 
parlemens n'étaietit pas compétens pour 
légaliser les impôts que le ïnonarque pou- 
vait demander. L'imprudente compagnie 
ne craignit pas d'avouer que tous les actes 
que, jusqu'alors, elle avait pu se permettre 
sur cette matière , étaient une usurpation 
des droitsexclusifs de la nation assemblée en 
états généraux, et elle en demanda la con-* 
. vocation expressément. 

Déjà la prétendue^écessité de cette grande 
mesure ava^t été répandue dans le public, 
et l'on n'avait pas eu de peine à la faire 
considérer comme indispensable pdr la plus 
grande partie de la nation. De nouvelles-idées 
avaient • pris racine dans toutes les tètes ; 
chacun , enivré par anticipation des futures 
jouissances d'un chimérique bonheur , se trou^ 
vait mal à son aise dans sa position actuelle , 
et att^nd^it avec impatience le moment où 
il pourrait en prendre une autre. Le rassem- 
blement des états généraux ouvrait une car-* 
rière saiis bornes à tous les feseurs de pro^ 
jets , à tpiis les chercheurs de pierre philo- 
sophale dont la France était aouverte , à tous 
les ambitieux qui obstruaient toutes les an-* 
tichambres ^ depuis l'œil de bœuf jusqu'àçelle 
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d'un chef de bureau ; à. tous les amateurs — — 
de nouveautés, enfin, qui formaient la masse ^^ '^' 
d'un peuple frivole pour qui le changement 
fut toujours un besoin. 

Le roi , effrayé de la résistance des par- 
lemens , tourmenté par Pembarras de ses 
finances , étourdi par le bruissement de 
l'opinion, et vaincu par sa propre faiblesse , 
promit de cpnvoquer les états généraux ; 
mais il persista à exiger du parlement la 
sanction de ses édits , qui continua de lui 
être refusée. Pour vaincre l'indocile com* 
pagnie , les ministres imaginèrent la tenue 
d'un lit de justice , qui eut lieu solennellement 
à Versailles. Le parlement y apporta ses 
registres , et le roi y ordonna la transcription 
de ses Iciis, 

En d'autres temps , et sous un prince plus 
ferme que Louis xvi , cette mesure, qute 
l'usage avait, en quelque sorte, légalisée, 
aurait aplani tous les obstacles ; mais tes 
temps étaient changé*, et le prince régnant 
n'avait point de volonté réelle; a peine osai t-il 
manifester celles que ses ministres avaient 
pour lui. 

De retour à Paris 3, fe parlement s'assembla 
dans toutes ses divisions , protesta contre 
l'acte d'autorité du souveraip, le déclara 
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hautement despotique, et annulla Penregis*» 
trament qui en était résulté. 

Une telle disposition , qui se trouvait en 
harmonie aVec les idées dominantes , aug- 
menta encore Pimmense popularité des par- 
lementaires. Quelques personnes seulement , 
que le fanatisme nouveau n'avait encore ni^^ 
gagnées ni asservies^ recherchèrent le prin- , 
cipe d'un déj^ouement qui leur paraissait 
étrange : elles se rappelèrent que dans d'au- 
tres tempjS^, les mêmes magistrats avaient 
montré une docilité tout opposée à la vigueur 
de leur nouvelle résistance , .et précisément , 
lorsqu'il s'agissait de donner leur assenti- 
ment à des impôts beaucoup plus iniques et 
moins nécessaires ; tous ces refus d'obéir au 
prince, s'il fallait les en droire, n'^auraient 
eu de motif réel, que l'intérêt personnel 
démesisieursdu parlement, qui , en leur qush 
lité de grands propriétaires territoriaux, 
devaient être plus particulièrerhèrit atteints 
par la contribution nduvelle. 

Cependant les protestations furent cas- 
sées par un arrêt du conseil du roi, qui 
exila le parlement à Trojes ; mais cet exil 
fut un véritable triomphe, et ne pouvait 
se soutenir long-temps. Le roi fut accablé 
de pétitio'ns par toutes le3 classes de ci- 
toyens, 
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toyens , de remontrances par toutes les cours — 
du royaume, en faveur de son parlement** '" 
de Paris. Enfin , aux représentations suc- 
céda la révolte ; lea princes , ses frères , 
furent €ux-mêmes divisés dans cette circons- 
tance : ils avaient ^té envoyés par sa ma- 
jesté, l'un à la cour des aides, et Pautte à 
celle dès comptes, pour faire enregistrer les 
^dits» On savait que Monsieur avait soutenu 
le parti populaire dans l'assemblée des nota- 
bles : son entrée à Paris fut un triomphe ; ùvL 
le combla de bénédictions , on le chargea de , 
couronnes , on répandit des fleurs sur son pas-*' 
s^ge; ce fut enfin au milieu des applaudis-^ 
semens les plus universels , qu'il arriva au 
palais du Luxembourg dont le rpi lui 
avait fait :présent. Mais Ici comte d'Artois , 
qui avait favorisé les projets des ministres, 
fut menacé de la manière la plus auda-» 
cieuse, insulté même: par la jeunesse qui 
suivait le barreau, et la bourgeoisie de Paris^ 
au poiql qu'il fut obligé , pour éviter de plus 
grands excès , de faire barrer les rues par 
les troupes qui l'avaient accompagné , et dd 
s^ mettre sous leur protection. 

ÏÀ€ roi n'osa pas détruire tant de résistance; 
il céda , et le parlement ifappelé , après quel- 
ques seoiaioes d'exil^ reparut chargé de 
' Tome L B 
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gloire^ et plus indomptable que jamais. Le9 
*7^7- ministres s'étaient Cependant flattés que cet 
acte d'indulgence le rendrait plus facile ; ils 
s'étaientgrossièrement trompés : toutle monde 
savait que cette indulgçnce qu'ils fesaiënt' 
tant valoir, était au moins une faiblesse ; eux* 
mêmes ne Fignoraient pas. 

La fière compagnie avait son orgueil à sa- 
sisfaire , qui sûrement 9 dans tous ces débats, 
n'était pas Pobjet le moins important ; et 
à l'appui de son sjstème , l'opinion publique 
qu'elle voulait conserver , secondée par 
l'irrésolution connue du maître , qui n'avait 
déjà qlie trop appris comme il fallait s'y 
prendre pour lui désobéir impunément* 
Aussi 9 aucune des proportions faites de 
sa part, ne furent entendues; ses raisonne^ 
mens furent inutiles^ et ses menaces sans 
efffet. 

It fallait cependant des fonds au trésor 
public, et le scandale de ces querelles 9 en 
détruisant l'action du gouverneuient , al- 
térait journellement ses revenus , dont elles 
avaient l'amélioration pour objet. Pour sup^ 
pléer , autant que possible , aux secours sur 
lesquels il ne fallait plus compter , M. de 
Brienne proposa de donner plus d'étendue 
^ la perception des deux vingtièmes; mais 
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le parlement assemblé, ïie voulut entendre 
rien dé semblable. Le ministre , traversé *^ ^' 
dansvtoirs ses projets, chercha des ressources < 
dans de nouveaux emprunts , moyen funeste 
qni avait déjà causé la plus grande partie 
des«maux auxquels on essayait de remédier ', 
et qtti , de la mpinière dont on s^obstinait à 
' le^eomifc^er, ne cuvait en causer qiie de 
p^us déplorables encore, * * . 

Dans la position où le parlement s'était 
taris vis- à-Vis des peùp^Ies et du gouveméi- 
çâeiit; oniie devait' *pâs espérer qu^l se 
tMébtrèraît plus traîdàble pour lé système 
des emprunts, qu'ïFtieîPavaitété pôuriceluî 
des impôts. En cédan* ; éri- effet ^ à des 'Viiei 
beaucoup 'ixioiâs taisoi!A!l^bles que celtes q^'il 
avait' dbUfwfriécs , il se mettait à dêdôftt-- 
Tertv €* ptdnvait luî-mêtti^ la justfeisé>'^ 
im^m&tions xiirigéiË;^ cdâtfte4ùi. i£n coh^n^ 
tant-d'âtilieûrè à P^tarégistreiiient d^ùn édlt 
burèàt,' il se-^erait ressaisi d'un privilège 
qu'il avait déclaré solemnellement ne pkk 
lui appartenir , il 'se serait reconnii lui- 
même publiquement^ et une seconde foîi 
tisurpateur , en reprèhirit' un lâroit^iiisui-plg; 
enfin , il se serait mis à la merci de lâ'èiilir, 
qui,- mêtneèn considératibfa de sa dernière 
faiblesse, lui eût difficilèméiît pardonné sa 

B 2 
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I précédente résistance. M. de Brienùe qui 
^7^7' avait sçnti qne telle; devait' être la conduite 
dès parlementaires , imaginalaséance royale, 
tenue au palais de justice à Paris , le 19 sep- 
tenibre 1787, où. le monarque porta lui- 
même Tédit d'autorisation nécessaire pour 
emprunter une somme de quatre cent vingt 
millions , pendant ciqq ans. Les magistrats» 
les princes, les pairs , qui avaient été con- 
voqués à cette grande assemblée , furent 
publiquement iuyité^ à donner leur ayis eu 
présence du roi ^ et la majorité ajant.paru 
se réunir^ en faveur de ^emprunt, sa ma- 
jesté ordonna l'enregistrement immédiat 
de 1/édit qui l'avait créé. 
/ Cependant , I côitiisae ce nféti^it pas les 
membres du parleineitt qui ;iiyi|ieiit.. formé 
cette majorité y on craignit de iiQuvelles pro- 
testations de sa part ^ espèce d'insurrection 
morale, qui , pFen;ant chaque jour^ plus de 
force dt d'intensité dans les dispositions d^ 
peiiples, devait néc^es^airenient les conduire 
à des révoltes effectives , auxquelles ils 
préludaient déja^ tant à Paris qt;edansle# 
prçvinçes , où les parlemens contrariaient 
l'autorité royale. 

Ce fut fans doute pour prévenir ces résul* 
tats terribles , quç les jBÎnistres firent arrêter 



Digitized by 



Google 



D E P R A N C E, 5x 

et condaîre dans des prisons d*état , lès ■' 
metnbres du parlement de Paris, les pius^^^^' 
opposés aux * volontés* royales. Le duc , 
d'Orléans qui, avait personnellement înter-^ 
pelle le roî , en présence de son parfe* 
ment sur lar nature de Pacte que sa ma- 
jesté exerçait dans cette cîtcoustance , et pro- 
testé contre , fut exilé à son château d& 
âe VîUers - Cotterets. Toutes ces opérations 
se firent avec une violence qui révolta , car 
il est bon de savoir qu'alors presque tout 
le monde avait embrassé le païti du par* 
lement. 

Un grand appareil de force milîtaîrefut 
déplojé ; ceux qui étaient chargés do 
mettre lés lettres- dfe cachet À exécution^ 
poursuivirent les magistrats^ jilsq^es dans- 
les chambres du palais ^ .et, les arraebèretat 
même de dessus leurs sièges (i). 

(ir)7)an8 cette circonstance^ le parlement se dëclar«r 
tout entier pour le duc d'Orléans , dbnt là puissance» 
et le grand nom encourageaient son audace. Ainst^ 
ce n'est pas sans raison qu'on pourrait dire que ces. 
magistrats furent les premiers Famé de cette faction^ 
dite d'Orléans, dont on a tant parlé depuis» 

Voici les remontrances qu'ils adressèrent aa rot, 
an sujet de Tekil de ce prince. 

(t âire^ disait le parlement; la ^uleur publique »^ 

fia 
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—— Après avôîi: traité avec cette rigueur^ 
^7 7* la première cour du royaume, dans la per- 
sonne de ses membres, les «ninistres, ou 
plutôt le principal ministre , qui savait 
bien que tous ces actes de violence n'avaient 
pas changé les dispositions des parlemens, 
réélut de les attaquer dans leur existence , 
seul moyen de se garantir de la vengeance 
terrible que, tôt ou tard, ils ne manque^ 
raient pas d'exercer envers lui. 

Telle est Torigine des grands bailliages ^ • 
institution utile en elle-même^ mais qui fut 
créée-dans un temps inopportun, et ensuite de 
la cour plénière, qui, à pcinepourrait compter 
Pâssentiraent de quelques personnes. C'est 
ainsi que par Mes opérations mal conçues , 
ou en combinant mal dçs opérations bonnes 

« précédé votre parlemeq^t aux pieds du trône. Ld 
« premier prince de ^votre sang x«t exilé : oit cher* 
« che vainement quel tort il peut avoir. En serait-ce 
« un d'avoir dit la vérité au sein de la cour dies pairs? , 
• « Si le iduc d'Orléans est coupal)le , nous le sommes 
« tons» , ^ 

V il était digne du premier prmce de votre sang, 
« de représenter à votre, majesté , qu'eUe transformait 
m une séance ro;^ale eA lit de justice : sa déclaration 
« n^a fait qu'énoncer nos senfimens. Votre parlement 
« supplie votre maieslé de n'écouter que, son propre 
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en velles*mêmes , le gouvernement trouva le • 
moyen, de rejeter toute la faveur publi- 
que sur une autorité secondaire , que son 
imprudence avait rendue sa rivale , de faire 
du siège suprême de la justice y le principe 
de la désobéissance à Pautorité suprême , et 
un appel séditieux à tous les désordres po« , 
pulaires. 

Avant de continuer notre récita il con- — 
vient de jeter un coup d^œilsur les instîtu- ^^ * 
tions passagères dont nous venons de parler, 
en mettant en même temps sous les yeux 
du lecteur, les motifs qui furent donnés* 
pour leur établissement* 
. On avait représenté au roi, avec quelle 
opiniâtreté , et sur-tout quel dangereux succès 
pour le maintien du pouvoir et des prérogatives 

■- — —-% — : — ■ — ■ — ^ 

« cœur : la justice avec l'humanité , consolées par le 
« retour du duc d'Orléans , e&aceront un exemple 
ic qui jfinirait par opérer la destruction àes lois, la 
<c dégradation de la magistra-tore et le triomphe dea 
4c ennemis du nom français. » 

On fit répondre le roi à ces remontrances , après 
quelques phrases de protocole, quil ne devait compte 
de ses résolutions à personne ^ et insinuer en même 
temps , que le parlement ne devait pas associer la cause 
particulière de ceux qu'il ayait punis , avec l'intérêt 
général de sot sujets, 

B 4^ 
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rojales, les parlemens résistaient àsesédits; 
"^ 'et il s'était décidé à les priver d'une attri- 
bution qui arrêtait Pexécutian de tons les 
projets que son conseil et lui pouvaieat croire 
nécessaires ; il avait résolu d'affaiblir eu même 
temps la prodigieuse influence que ces cours 
avaient acquise sur Pespritdes peuples, par 
V l'administration immédiate de la justice 
suprême. Tels furent les motifs de la créa- 
tion des grands bailliages et de lacourplé- 
nîère : cette cour, qui n'a jamais été en 
activité , devait être elclusivemerit chargée 
de Penregistrertient de^ édits , avec la préro- 
gative de faire à ce sujet , au monarque ^ 
les remontrances qu'elle croirait convena- 
bles, attribution qui, jusqu'alors, avait été 
exercée par les seuls parlemens. La cour 
plénière devait être compo^ des princes 
du sang , des pairs , tant ecclésiastiques que 
laïques , de plusieurs membres des parle- 
mens, et autres personnes les plus notables 
de Pétat ; 8es fonctions bornées à l'examen 
des lois , avant leur promulgation , et aux 
affaires d'administration générale , ne devaient 
avoir aucun rapport avec la distribution de la 
-jiistice proprement dite, qui restait aux par- 
lemens, sauf la distraction qu'on enavoit faite 
pour fornuer l'emploi des grands bailliages» 
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Les ministres , pour populariser leur inven 

tion, répandaient dans le public, et fesaieot *^ 
prouver , par quelques citations de nos vieilles 
chroniques, quUls rétablissaient une des plus 
salutaires el des plus augustes institutions de 
nosIôisconstitutionnelles.Lesgran<ils bailliages 
.devaient être établis dans plusieurs villes 
importantes 9 et j. juger en dernier ressort 
toutes les causes criminelles ordinaires et 
toutèsles affaires civiles dont l'obîet en litige^ 
n'excéderait pas vingt mille livres. 

On disait avec raison , que des étal)lisse- 
mens de cette nature, devaient être extrê- 
mement avantageux pour un grand nombre 
de justiciables obligés de faire à Paris de 
longs voyages , à la suite d'un malheureux 
procès qui les luinait le plus ordinairement , 
soit qu'ils le gagnassent , soit qu^itsle perdis** 
sent. Cette vérité ne fut pas entendue ^ parce 
que déjà l'esprit de parti défendait d'écouter. 
Les grands bailliages furent hués d^s la plu- 
.part des lieux où ils furent momentanément 
établis ; lorsqu'il était naturel de croire 
qu^ils y introduiraient de l'argent et ame- 
neroient l'aisance des habitans du pays. Mais 
ce fut dans les provinces d'états ^enDauphiné^ 
et sur- tout en Bretagne, où il$ excitèrent des 
révoltes que legouvernement n'osa pas vaincre. 
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' En vain le plus grand secret fut gardé pour 

^ ^ ' l'exécution des inesures qui devaient opérer la 
réforme; des membres du^ parlement de Paris 
en eurent connaissance et ne manquèrent pas 
d'en donner avis^ tant dans la capitale que 
.dans les provinces. Un d^entr'eux (i) se 
vanta publiquement, toutes les chambres 
assemblées^ d'avoir séduit , à prix d'argent , 
les imprimeurs dû gouvernement, et obtenu 
.d'eux un exemplaire des nouveaux édits; 
cette séduction fut approuvée par la con>- 
pagnie. he$ intentions du roi étant ainsi 
découvertes , pn mit tout en œuvre pour les 
traverser. Les déclamations les plus violentes 
contre son autorité, partirent du temple 
de la justice, même; toute là jeunesse aiv 
.tachée au palais de justice , fut excitée à Ik 
révolte; l'esprit dont ©n l'avait animée , 
fut bientôt celui de la populace. Tous ceux 
.qu'où soupçonnait agens de la police ^ étaient 
ilésignés , poursuivis , assommés : lorsqu'on 
les rencontrait dans la foule , on leur fei- 



^l) M. Duvàl Despremeiiil, conseiller de grand- 
chambre f depuis y un des plus véliémens défenseurs 
*de toutes les prérogatives royales. La conduite de ce, 
magistrat offre un des premiers contrastes dont la 
révolution a^ depuis ; donné de si nombreux exemples* 
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sait une marque derrière le dos, pour les > 
dévouera la fureur générale: plusieurs per- ^7^^- 
sonnes qui n^appartenaient point à la po- 
lice, furent désignées de cette manière, et 
accablées d'outrages et jde coups. La garde 
ordinaire de Pafis fut insultée , battue, dis- 
persée et mise dans l'impossibilité de con-^ 
tinuer son service , pour défendre son exis- 
tence. 

Mais le moyen de la révolte directe 
ne fut pas le sçul mis en usage pour rendre 
nulle l'autorité du monarque ; les plus 
odieux pamphlets circulèrent par*tout , con- 
tre sa personne : on célébrait la gloire 
d'Henri iv; on adressait de ridicules et sé- 
ditieux hommages à la atatue de <îe prince , 
sur le Pont neuf, pour faire remarquer à 
la masse du peuple ^ la différence qu^on avait 
$oin d'établir, entre ce grand roi^ et son 
trop faible descendant. On prêtait en triom- 
pha, on déclarait sauveur du peuple, un , 
simple magistral: ,\ jSarce quHl attaquait 
avec 1a dernièri^ violence , les actes de* son 
SQuverain, qui se, vît forcé de lui aban- 
donner la victoire; M. ^Deapremenil était 
regarde alors ,. par les habitans de Paris , 
comnie le premier défenseur de k liberté; 
il fut relégué dans une prison d'état, et 
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« ■ bientôt après mis en liberté ^ ain§i^que 
1708. ji^ Freteau , autre parlementaire , qui avait 
professé les mêmes principes , et éprouvé 
le même sort. Tous deux furent nommés dé- 
putés aux états généraux, où ils suivirent 
une carrière -toute différente. 

On a dit que dans quelques provinces , 
les insurrections contre l'autorité n'étaient 
pas moins violentes. A Rennes et à Grenoble, 
les commissaires du roi , et les commandans 
sous ses ordres^, feîUirent perdre la vie; 
quelques-uns ne purent ta conserver qu^ea 
preijian^ la fuite On abandonna les ins« 
titutions nouvelles à ta dérision de la po^ 
pulace. Dans les rues de Rennes , un rassem?- 
blement de ramoneurs , affublés de robes 
noires toutes déchirées , de bonnets carrés 
^ et dé cravates de papier , et gravement 
assis sur leurs petites sellettes , parodièrent 
le lit de justice.^ Tous ces mouvemens , tous 
ees désordres étaient attribués à la direction 
secrète des paflemens , au profit desquels 
ils tournaient : is fecit scella cui prodcsp. 
Au moias est-il certain qu'ils ne prenaient 
aucunes mesures pour les faire cesser.*. Les 
principaux: babitany de la Bretagne > affir- 
mèrent que les mouvemens séditieux dont 
leur province fut le théâtre pendant les- 
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antiées 1787 et 1788 , avaient été manœuvres— - 
©H premier ordre, par les sociétéis de Francs- ^^ 
Maçons , dont le duc d'Orléans étoit le grand* 
htàître: il serait difficile, sans doute, de don- 
ner des preuves de cette assertion ; mais il > 
l'est moins d'établir , à cet égard, quelques 
probabilités très-fortes. 

Dans ce temps, M. de Volney, l'un de 
ces Francs^Maçons , les plus répandus dans 
lés loges de haut parage , publia dans le 
pavs , un écrit qu'il avait intitulé la Sentie 
nelle^ où lés principes les plus liardis étaient 
développés;: S'il faut en croire les Bretons^ 
cet écrit a été le moyen directeur de Tin-, 
surTection qui , dans ce pays, paralysa 
la force du gouvernement, et empêcha l'exé- 
cution dé ses projets. ■ :> ' 

; Parmi les autres personnage^ qui agirent 
avec le plus àe succès en Bretagne^ contre 
l'autorité du rni, on cite un noble, appela 
le chevalier de Guer, et un membre du 
parlement de Rennes , appelé Ducouedic; 
s'il faut en croire, M. Bertrand MoUeville, 
intendant de: cette province,- de magistrat 
avait etcité la populace à.rassassinat. 

Il est naturel de croire que- ce parler 
mentaire était d'accord avec beaucoup 
4'autres,ctque s'ils ^t'avaient ^as craint de se 
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- livrer à de semblables violences • il n^est plus 

1788 > ■■ * r 

' * d'excès . qu'ils ne dussent oser commettre. 
Mais les institutions maçoniques ne sont 
pas les seules auxquelles on attribue les 
premiers troubles de Bretagne ; il en est 
d'autres qui étaient chargées de diriger les 
opérations en sous-ordre v -{ 

Déjà l'on connaissait à Paris les réunions 
anglicanes^ appelées cluhs ; à la vérité ces 
associations n^étaient encore que des clubs 
phiiantropique's , où l'on ne stoocupait qu'à 
lire les papiers publics , et à prendre à& 
bénignes résc^lûtions powr fëîré un peu 
de biefa avec beaucoup dé fracas. Lorsque 
la discussion des affaires d'état devint à' la 
mode , les phikntropes clubistes lagitèrent 
leurs ailes, et planèrent un peu plus bautt 
on verra h queLdegrê d'élévatioii ils par- 
viendront daiisla suite. Ce nfe fut cependant 
pas les Parisiens. qui apprir-ratt les premier^ 
quel parti on pouvait tirer de ees institutions i 
pour créer et activer une insurrection popUr 
laii^e; les habitant des pays d*^tats , les gen^ 
de robe sur-tout de ces contrées, déjà fonhéft 
aux discussion? et aux intrigoes pôlitic^ues-^ 
étaient beaucoup -plus Habiles; ils sa- 
vaient manœuvrei: un désordre populaire^ 
conime un habile cal^alier sait faîr^carace^ 
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1er son cheval. En Bretagne , avant la te- 



nue des états générau;s y ces clubs s'appc- ^^ 
laient chambre çie lecture. Ces chambres 
étlaient composées des nobles , des conseillers ^ 
au parlement, dès avocats i^ plus distin* 
gués, et autres. personnages de. marque dans 
le pays. Ce fut par ces réunions que s^organisè-- 
rent les révoltas qui rendirent impossible l'éta- 
blissement des grands bailliages dans cette 
grande province. La connexité intime qui 
se. trouve entre ce^ premiers club^ bretons ^ 
et ceux qui se sont.ensuite formés tant à Paris^ 
que dans tout le rojaurae; l'étrange dispa-» 
rate qui s'est établi entre leurs premiers ha- 
bitués et ceux qui, pnt ' pris leiics places } Jeurs 
.opérations en sens si opposé, mai§ toujours 
amenant le désordre ; tout cçU est cçrtjsti* 
nement digne de reoaarque ; et 3&e> l'est pas 
moins de trouver les premiers. fondateurs des 
clubs y dans un- pajs où leurs successeurs 
ont vu depuis leurs plus dangereux, adver* 
saires^ et exercé le plus de ravages. 

Chef d'un peuple irréfléchi , et npri moins 
irréfléchi lui-même, le gouvernenient ne 
daigna pas faire, attention à ces principes 
d'insurrection , qui cependant lui furent in- 
diqués; il crut avoir ^établi l'ordre , en 
^S£i^nt enfermer à la Bastille quelc^ucs geui^ 
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■" " tilshommes bretons y à peu près étrangers* 
^Z^^aux révoltes, et il inceiidîa toutes les têtes, 

L^insurrection , par systèhiè, continua de 
se développer, et vint s'établir à Paris , où 
nous le rétrouverons lorsqu'il en sera temps.' 

Cependant , M. de Brienne et les autres 
ministres , qui lui étaient à peu près subor- 
donnés, touchaient i la fin de leur carrière.* 

Les amis ilu parlement et du diic d'Orléans 
qui, alors, faisaient cause commune ,* vin- 
rent à bout de persuader à Louis x vi que lés 
nombreux actes d'autorité que M. de Brienne' 
lui avait fait faire , n'avaient pour résultat' 
que d'enlever à sa majesté l'amour et la con- 
fiance dé ses sujets , et dé rendre son gouver- 
nement impossible. Le monarque eflFrajé, ne' 
calculant pas que son ^autorité serait encore 
bien plus' dangereusement compromise par 
-une condescendance pusillanime que par 
une fermeté inébranlable et' bien combinée l 
renvoya M. de Brienne et ses collègues, mal-^ 
gré la haute protection dont la reiïie Ici 
avait* honorés. Il perdait peu , s^ns dobîte, 
poui/ l'^dtninistration dé l'état , çn sacrî^ 
fiant un ministère qui l'avait compromis dans 
toutes les démarches qù^il lui avait conseîl- 
létes; mais en cédant aux séditieux ,' il per- 
dait sa puissance. Jamais le plus heureux 

événement 
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événement ne fiit célébré avec autant d'en-— - 
thousiasme que cette disgrâce ; on n'enten- ^"^ • 
daît 5 dans les rues de Paris^ que cris et 
chants d^alégresse. Les rainistfes furen.t 
poursuivis par la malédiction populaire ; on 
traîna leur effigie dans tous les bourbiers, 
et on la brûla ensuite .^ur la place Dau* 
phiné ^ au milieu des danses et de toutes 
les folies auxquelles jon a soin de faire livrer - 
le peuple^ en pareille circonstance. 

Après les folies y vinrent les désordres et 
les moiivemens séditieux» La populace vou-* 
lut mettre le feu à Phôtel du comte de 
Brienne, ministre de la guerre, jfrère de 
l^archévêque ; on tira dessus , et plusieurs, 
personnes furent tuées. Après avoir brûlé les; 
eorps-de-garde du Guet , battu , dépouilla 
les soldats , elle tenta dç saccager la maison 
du sieur Dubois, chef de cette garde; mais 
elle fut aussi mal reçue qu'à Phôtel de 
Brienne; if périt encore un grand nombre 
de malheureux. Un ' autre' attroupement 
vint à bout d'égorger quelques soldats sur 
^ la place de Grève; mais il jr fut encore plus 
maltraité lui-même. C'est avec de telles 
catastrophes qu'on préparait la réunion des 
états généraux. Beaucoup de personnes trou* 
vèrent alors étrange que les auteurs de ces 

jTàmQL . C 
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■ troubles ne fussejit pas recherchés- par (fe 
*^^ rigoureuses informations. En rcman^tànt à 
leur cause, comment pouvait-on imaginer 
qu^ils pouvaient Pêtre ? 

Le nouveau tiiinistre auquel le rôi confia 
l'administration retirée à M. de Brienne, 
est le fameux Neckér ^ tour-à-tour élevé si 
haut et précipité si bas; il fut l'objet d^une 
admiration sans bornes, et ceux-là même 
qui lui avaient prodigué un encens qui ne 
devait fumer que porui? le .lôaître des 
diteux, osèrent à peine avouer depuis qu'il 
pdiivait avoir les connaids^nces du dernier 
des fevoris de Piubus. 

Les partisans d^ l'ancienne monarchie 
lui reprochent sa destruction immédiate , et 
le maudissent comme un dès principalix 
auteurs de leurs calamités ; les amis de la 
liberté attribuent à ses faux calcula la ruine- 
4ele^rs plus chères espérances : et lestépu- 
blicains destructeurs du trône, le regardent 
comme un de leurs plus sévères accusateurs. 
Si Pon avait encore besoin d'exemple» 
pour prouver le danger de ces hautes ilé- 
putations qu^on n'a pas la foroe de justi- 
fier^ M. Necker en fournirait un exemple 
terrible. Il était destiné à devenir un habile, 
l^aiiquier y sans doute ^^ ou tDi»t au piu» à 
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^'arrêter à ces connaissances bannales qui——* 
font lin homme de lettres d'une ordinaire ^ 
célébrité. Fier de ses talensj il se crut lancé 
dans le monde social pour le gouverner, 
tandis qu'A n'était guère au-dessus de ceux 
que la Providence envoie pour le détruire. 
Il prît les hommes pour ce qu'ils n^étaient 
pas , quoiqu'il eût fait remarquer avec 
assez de justesse ce qui constitue leiir$ 
vertus j, et ce qui donne naissance à leqrs 
vices : il fit toucher au dpigt les causes ; et ^ 
par une contradictioii aussi bizarre que fu-» 
ncste i leurs plus dangereux effets lui ont ^ 
toujours été cachés. On eût dit qu'il avait 
une jrue de Ijnx , qui le portait au-delà de 
l'espacèî', tandis qu'astrologue inconsidéré » 
il n'apercevait pas Tabyme saris fond qui 
s'ouvrait autour de lui* 

M. Necker avait fait une de ces fortunes 
extraordinaires dont les temps paisibles 
offrent rarenient des exemples. Beaucoup 
j d'activité , sans doute , un peu d'intrigue , 
peut-être ^ furent nécessaires pour un avan-^ 
cément aussi prodigieux ; mais ce serait une 
injustice de dire qu'il Pobtint par des moyens 
^condamnables. Il le dut d'abord, disent les 
oontemporaips les mieux instruits , àcertaînesr 
' opérations de change qu'il fit faire au banquier 

C 5J 
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^ ■ Thélusson , dont il était devenu Passocié/ 

^ ^ ' après avoir été sous ses ordres , et ensuite 
aux transactions avantageuses qu'ils firent 
Pun et l'autre avec le gouvernement , pen- 
dant l'adpiinistration. de TabbéTerraj, et 
dont on prétend que les profits furent im- 
menses. 

Lancé dans une carrière riche et brillante, 
l'habile genevois sut alors tirer parti de ses 
talens littéraires. Les divers plans de finance 
qu'il présenta à quelques hommes puissans, 
. parurent aussi sagement combinés qu'élo- 
quemment rédigés. Prôné , exalté à la cour 
^ comme à la ville, il devint Phonîme par 
exceHence ; et , poussé par sa double renom- 
mée , dirigé par la main de Pintrigue qui 
avait besoin d'un bouleversement dans le 
ministère, il arriva à la place de directeur gé- 
néral des finances , la religion pro testaçite qu'il 
professait, ne permettant pas qu'on put lui 
donner la qualité de contrôleur général. Ce 
fut pendant ce premier ministère qu'il pu- 
blia un état des finances du royaume , inti- 
tulé, Compte rendu. C^hiBxt une nouveauté 
qu'un tel ouvrage , aussi excita-t-il une ad» 
miration, dont ceux qui en furent les té* 
moins, ont pu seuls se faireomeâdée. A force 
d'emprunts (i), dont l'un était destiné à com* 

1 ' : ■■ ' " <r / 

( i ) Il emprunta dix^huit cents millions^ 
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bler le gouffre qu^avait creusé le précédent, il ■ 
vînt à bout de fournir au roi les moyens ^^ 
de faire la ruineuse et impolitique guerre 
d'Amérique, sans avoir recours à de nou- 
velles taxes. Ses emprunts lui avaient obtenu 
la reconnaissance d'une cour imprévoyante , 
et la bénédiction des prêteurs, pour les in- 
térêts exorbitans qu'il leur avait accordés. 
Appuyé sur cette popularité, il se crut assez 
puissant pour attaquer les compagnies de 
finances : il supprima les receveurs géné- 
raux, et modifia la ferme générale. Cette 
opération qui ne fut qu'ébauchée , futpeu 
avantageuse au trésor public et ne pouvait 
guérir le mal que les emprunts avaient fait. 

Le ministre le sentit ; il voulut avoir re- 
cours aux économies , et dépouilla le trône 
de sa force et de son éclat. Les hommes 
puissans que les réformes atteignaient, agi- 
rent avec succès contre le ministre réforma- 
teur ; il fut renvoyé , mais accompagné dans 
sa retraite , par la faveur publique , qu'il con- 
serva en répandant dans le sein des pauvres 
des secours abondans, mais faciles pour une 
fortune- aussi considérable que la sienne. 

Quoique tous les partis mécontens de ce mi- 
nistre eussent cherché des motifs condam- 
nables dans sa conduite et toutes ses opé- 

C3 
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^ ■ » 

^ ' rations , on a cependant lieu de croire qu'elles 
^^ furent le résultat de la pensée d'un homme 
naturellement juste et bienfaisant. Ces deux 
vertus respir*ent dans tout ce qu'il a écrit. 
En vaîa Toudrait-on lui faire i^n crime de 
son ambition; Pour que cette imputation fût 
fondée, il faudrait prouver que rambitiozx 
u'est pas , con^mç toutes les passions , aussi 
souvent une vertu qu'un vice. L'pxpérience 
la plus funeste a prouvé qw M. Necker fut 
im très-inhabi|e hpiïime d'état, mais rieu 
n'a prouvé qu'il np soit pas mx, très-estima-f 
ble citojen ; et . chacun sait que , comme 
homme de lettres, il a des connaissances 
précieus.es, 

, Son retour au ministère , sur la fin de 
l'été de 1788, fut une véritable victoire ; 
toute la France embrassait son sauveur. Le 
portefeuille lui était à peine rendu, qu© 
j'édit de la cour plénière fut retiré , les 
grands bailliages furent, cassés, les parle-» 
mens rétablis dans toutes leurs prérogatives, 
çt tous les édits b'ursaux remis dans le porte», . 
feuille ; on ei^t dit que le ministre appor- 
tait dans sa poche de quoi faire face à toute$ 
lés dépenses. On se rappela que le rpi avait 
promis au parlement la convocation de« 
éX^ts généraux ; M. Ncck^er fit convoquer unç 
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iseconde assemblée des notables, qui devait 
contrarier tous ses projets sur la composi- ^7^^' 
tion de ces états, cbnime la première avait 
contrarie M. de Galonné sur ses projets de 
finance. Dans ces deux circonstances. Pua. 
et l'autre furent dupes de leur présomption. 

11 est, dans l'ordre poUtiqiïfe, des questions 
si dangereuses , qu'il suffît quelquefois de^ 
les avoir posées pour livi«r les nations aux 
convulsions les plus funestes. Appeler les 
délibérations des peuples sur de pareils ob- 
jets, c'est les placer sur Thorrible arène des 
révolutions , c'est leur en donner le signal. . 
Telle est celle qu'on soumit alors à la con- 
troverse publique. 

Il s'agissait de savoir si , pour la com- 
position des états, on s'en tiendrait aux an- 
ciens usages, et notamment à celle de 1614, 
comme le voulaient les parlemens , ou 
si , conformément à quelques idées nou- 
velles^ répandues dans divers écrits, le tiers- 
état serait en nombre égal à celui des deux 
premiers ordres réunis. La grande majorité 
des notables , à l'exception du bureau , présidé 
par Monsieur (i) , frère du roi , aujourd'hui 

( 1 ) L'opinion parliculière du prince était aussi pour 
le doublement de la représentation des titres. Il ne su 

C4 ^ 
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**— prétendant au ttône , furent d'avis , comme 

•7 les parlemens, qu^il fallait s^en tenir aux 

* anciens usages , et ne pas commencer le bou« 



doutait pas alors que cette opinion fût un appel au 
renversement du trône, à la mort et à la prôscrip-. 
tion de sa famille, et à sa ruine particulière. 

Le comte d'Artois, le prince de Condé, le duc de 
Bourbon ^ le duc daEnghien et le prince de Conti ,^ 
inanifestèrent de tout autres principes dans l'adressa 
qu'ils firent alors au roi. Voici cette pi^çe importt^ite ^ 

^ Lo^^sque votre majesté a défendu aux notables 
'<( de s'occuper du mémoire que leur avait remis M. 1^ 
n prince ^e Cpnti , votre ^lajjesté a^ déclaré .au:2ç princea, 
n de son sang que , quand ils voudraient lui dire 
<( ce qui peut être utile au bien de son service et à 
« l'état, ils pouvaient s^^adresser à elle. 

« Le comte d'Artois , le prince de Çondé , le duc de 
i{ Bourbon , le duc d'£ngliien et le prince de Conti ^ 
« «broient de leur devbir de :cépondre i cette invitât 
% tipn de votre majesté, 

w C'est, en effet ^ aux princes de votçe sang qui, 
<( par leur rang, sont vo§ premiex's sujets; par leuç 
« état , vos conseillers nés 5 par leurs droits , inté-. 
« ressés à défendre les vôtres; c'est à eux, sur-toutj^ 
« qu'il appartient de vous dire la vérité , et ils croient 
u vous devoir également çomptp dç l^çs îs^entimei^A 
'' « et de l^urs pensées^ 
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leversement de la monarchie, en frappant 
ses bases^les plus essentielles. Les oBserva- 
tions^es notables ne furent pas écoutées : le 



1788, 



« Sire , l'état est en péril : votre personne est rtsr 
'<c pectée ^ les Yertus du monarque lui assurent lea 
€( hommages ie la nation : mais , sire , une révolution 
.<( se prépare d^ns lés principes du gouvernement; 
;<( 'elle est amenée par la fermentation des esprits. Des 
<( institutions réputées sacrées^ et par lesquelles cette 
f( monarchie a prospéré pendant tant de siècles ^ so^t 
<f converties en questions problématiques^ ou même 
« décriées' comm.e des injustices, 

« ![^es écrits qui ont paru pendant l'assemblée àxi% 
<( notables \ les mémoires qui ont été remis aux princes 
« soussignés ; les demandes formées par diverses pro- 
« vinces , villes ou corps ; l'objet et le style de ce* 
(( demandes et de ^es mémoires^ to\it prouve un sys« 
<( tt^me d'insubordination raisonnée , et le mépriis de« 
<c lois de l'état \ tout auteur s'érige en législateur \ 
« rélQquenceourartd'écrire,même dépourvu d'études, 
<( de connaissances et d'expérience , semblent des titres 

V snffisans pour régler la constitution des empires : 

(( quiconque avance une proposition hardie , quiconque ^ 
<< propose de changer les lois, est sûr d'avoir des lec- 
^ leurs et des sectateurs. 
<( Tel est lo malheureux. progrès de cette effervea-- 

V cence , que les opinions qui auraient paru , il y a 
« quelque temps , 4es plus repréhensibles , paraissent 
,^ aujourd'hui raisonnables et justes j et ce dont s'in^ 
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conseil de Louis xvi, dirigé par M» Neckef, 
*^ ' arrêta que la députatîon du tiers serait double 
de celle des deux premiers ordres réunis. 



c( ,dignent aujourd'hui les gens de bien y passera , dans. 
« quelque temps peut-être, pour régulier et légitime. 
<( Qui peut dire où s'arrêtera la témérité des opinions? 
. « Les droits du trône ont été mis en question ; les 
« droits des deux ordres de l'état divisent les opinions; 
« bientôt les droits de la propriété seront attaqués , 
« l'inégalité àxi& fortunes sera présentée comme un 
« objet de réforme : déjà on a proposé la suppression 
« des droits féodaux, comme l'abolition d'un système 
<c d'oppression , reste de la barbarie. 

« C'est de ces nouveaux systèmes, c'est du projet 
« de changer les droits et les lois, qu'est sortie la 
ic prétention qu'ont annoncée quelques corps du tiers* 
« état , d'obtenir, pour cet ordre, deux suffrages aux 
« états généraux , tandis que chacun des' deux pre-f 
«c miers ordres continuerait à n'en avoir qu'un seul.' 

« Les princes soussignés ne répéteront pas ce qu'ont 
« exposé plusieurs bureaux, l'injustice et le danger 
M d'une innovation dans la com|)Qsition des élats gé* 
« néraux, ou dans la forme de les convoquer, la foule 
« des prétentions qui en résulteraient \ la facilité , si 
« les ,voix étaient comptées par tête et sans distinc- 
<t tion d'ordres , de compromettre , par la séduction 
« de quelques membres du tiers-état, les intérêts de 
« cet ordre mieux défendus dans la constitution ac- 
« tuelle 3 U destractioA de l'équilibre si sagement 



Digitized by 



Google 



\ 



D E F R A N (T K 45 

. Toutes les opérations futures de ces der- 
niers étaient évidemment paraljsées par ^^ '^' 
>^ettç décision, à moins que ceux qui la 

I ' '• 

«c établi entre les trois oifdres , et leur, indépendance 
ju. respective. 

« Il a été exposé à votre majesté, combien' il est 
'01 important de conserver la seule forme de convq-* 
,M cation des états généraux , qui était constitution- ' 
fc nelle y la forme consaci'ée par les lois et les usa- 
.<( gesy la distinction des ordres ;, lo droit de délibérer 
#f séparément , l'égalité des voix , ces bases inaltéra* 
« blés de la monarctiie française. 

<( *On n'a point dissimulé à votre majesté que changer 
fi la fi^rme des lettres de convocation pour le tiers- 
« état seul , et appeler aux états généraux , deux députés 
«( ,d&<cet ordre ^ même en ^e leur donnant qu'une voix , 
K comme par le passé ^ serait nn moyen médiat et 
« détourné d'accueillir la préfen^on du tiers - état , 
« qui , averti par ce premier succès , ne serait pas 
a disposé à se contenter d'une concession sans objet . 
4t et sans intérêt réel ^ tant que le nombre des députés 
« serait augmei^té; sans que le nombre des sufifragct 
« fut cbangé« 

« Votre majesté a aussi pu reconnaître que la réunioia 
« de d^eux députés pour foormer un suffrage , peut^ par 
« la diversité de leurs opinions^ opéïer la caducité do 
« voix; et qjtie si U voix caduque est réputée néga-r 
il tive, suivant l'usage admis dans les diflferens corps, 
;« c'est augmenter les moyens de résistance coJi^lre Içi» 
Si. deniandes du |[ouye||ieiueAt|' » 
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•——prirent, n^eussent le projet d'en faire un 
* leurre qui en imposât à la partie de la na- 
tion qu'elle paraissait' favoriser; mais cette 

' ' ' ' » ■ " ■ 

ce Ces principes ont été développés , et leur démons- 
«c tralion semble être portée au dernier degré d'évi- 
« dence. 

« Il ne reste aux princes soussignés , qu'à y joindre 
(( l'expression des sentimens que leur inspire leur atta- 
c( chement à l'état et à votre majesté; ils ne peuvent 
w dissimuler l'effroi que leur inspirerait pour l'état, 
4( le succès des prétentions du tiers-état , et le§ funestes 
ce conséquences de la révolution proposée dans la cons« 
,« titution 'y ils y découvrent un triste avenir ; ils y 
(( voient. chaque roi changeant suivant ses vues ou 
' « ses affections^ le droit de la nation : un roi supers- 
ci titieux , donnant au clergé plusieurs suffrages ; un rot 
c( guerrier^ les prodiguant à la noblesse qui Faura suivi 
a dans les combats; le tiers-état qui, dans ce moment, 
« aurait obtenu une supériorité de suffrages , puni 
« de ses succès par ces variations ; chaque ordre , 
« suivant^ le temps, oppresseur ou opprimé; la cons-- 
« titution corrompue ou vacillante ; la nation tou* ., 
« jours divisée, et dès -lors, toujours faible et malheo* 
« reuse. 

(( Mais il est encore des malhieurs plus instans. Dfins 
« un i^oyaume où , depuis si 16ng-temps^ il n'a point 
« existé de dissentions civiles , on ne prononce qu'avec 
(( regret 1q nom de scission : il faudrait pourtant s'at*- 
.« tendre à cet événement , si les droits des deux pre- 
a pjiiers ordres éprouvaient quelqu'altération j aloi» 
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nation avait déjà- fait trop de chemin daqâ^— 
les détours sinueux de l'intrigue, pour qu'on *7^^' 
pût espérer qvPeUe s'y laisserait prendre. ■" 

^- '■ 

.« l'nn de ces ordres , bu tous les deux , peut - être , 
« pourraient méconnaître, les états généraux , et réfu- 
te ster de confirmer eux-mêmes leur dégradation, en 
K comparaissant à l'assemblée. 

« Qui peut douter , du moins , qu'on niî vît un grand 
« nombre de gentilshommes attaquer la législation de»> • 
« états généraux , faire des protestations , les faire 
« enregistrer dans les parlemens , les signifier même à 
« Fassemblée des états ? Dès-lors, aux yenx d'une partie 
a de la nation, ce qui serait arrêté dans cette assem- 
« blée, n'aurait plus la force d'un vœu national; et 
rt quelle confiance n'obtiendraient pas, dans l'esprit à^i 
« peuples, des protestations qui tendraient à les dis- 
<c penser du paiement des impôts consentis dans * 
« les états ? Ainsi cette assemblée si désirée et si, né- 
« cessaire,ne serait q^|É^e source de troubles et de 
« désordres. ^ 

«TVIais, quand même votre majesté n'éprouverait* 
« aucun obstacle à l'exécution de ses volontés, sort' 
« ame noble, juste et sensible, pourrait -elle se dé- 
ik terminer à sacrifier, à humilier cette brave, antique et ^ 
« respectable noblesse qui a versé tant de sang pour 
« la patrie et pour ks roîs, qui pliaça Hugues Capet 
« sur le trône «, qui arracha Iç sceptre des mains de*. 
« Anglais, pour le rendre à Charles vu, et qui sut 
« affermir là, ^couronne sur la tête de T-auteur de lit 
,« branche régnante. 
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. Il vaut mieux imaginer, pour Phontieûr dit ' 
mim'stre, que ^ de la solution du problème 
qu'il venait de résoudre , suivrait nécessai-^ 

« En parlant pour la noblesse, les princes de votre 
« sang parlent pour eux-mêmes-; ils ne peuvent ou- 
it blier qii ils^ font partie du corps de la noblesse ^ 
« qu'ils n^en doivent point être distingués; que leur 
« premier titre est d'être gentilshommes : Henri iv 
<c l'a dit , et ils aiment à répéter, les expressions dq 
'ce ses nobles sentimens. , 

« Que le tiers -état cesse donc d'^attaquer les droits 
f( des deux premiers ordres , droits qui y non moins 
i( anciens que la monarchie , doivent être aussi infil-* 
€( térables que la constitution ; qu'il se borne à sol* 
<c liciter la diminution des impôts dont il peut ètxei 
« surchargé ; alors les deux premiers ordres , recon* 
. <( noissant dans le troisième , des concitoyens qui lent 
« sont chers , pourront, par la générosité de leurs sen- 
te timens, renoncer aux préro^ives qui ont pour objet 
« un intérêt pécuniaire, et coroentir à supporter, dan* 
<( la plus. parfaite égalité, les charges publiques. Les 
« princes soussignés demandent à donner l'exempls 
a de tous les sacrifices qui pourront contribuer au* 
« bien de l'état, et à .cimenter runion des ordres q:ui 
M le composent. 

(cQueletiers-étatprévoye quel jpourrsît être, en der-»* 
a nière analyse, lerésultat de l'infrSction des droits da 
« clergé et de la noblesse ^ et le fruit de laconfosioa^ 
a des ordres ! 

tt Far une suite des lois générales qui régissent tovles 
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rement cette autre proposition affirmative , ■■ 
qu'aux états généraux , les voix seraient re- ^7^^- 
cueillies par ordre ; dernier usage que vou- 



<c les constitutions politiques , il faudrait que la mo- 
. « narchie française dégénérât en despotisme^ ou devînt 
tt une démocratie; deux genres de révolution opposés,* 
a mais tous deux funestes. 

tt Contre le despotisme, la nation a deux barrières , 
« les intérêts de votre majesté et ses principes ; et 
rtt votre majesté peut être assurée que de véritables ' 
<(' Français se refuseront tor. jours à l'idée d'un gou- 
<f vernement inconciliable avec l'étendtae de l'état , le 
«( nombre de ses babitans , le caractère, national et 
<c les sentimens innés qui, de tout temps, ont attache»' 
<^ eux et leurs pères à l'idée d'un souverain comme' 
et- à l'idée d'un bienfaiteiir. Les princes soussignés n& 
« veulent pas porter plus loin ces réflexions-, ils n'ont ' 
« parlé qu'avec regret des malheurs dont l'état est 
i( menacé; ils s'occuperont Wec plus de satisfaction' 
il de 6es ressources. * * ' 

« Votre majesté s'élevant par aea vertus au-dessu5i 
te de^ vntR otdinaires des jiouverain» jaloux et ambi- 
« tieux de pouvoir, a fait à ses sujets des concessions' 
« qu'ils ne demandaient pa« ; elle les a fippelés à l'exer- 
<t> cice d'un drok dont jlsavaîent perdu l'usage , et 
<^ presque le soinvenir. Ce grand acte de justice imposé 
« à la nation de grandes obligations ; elle hé doit pas v 

<H se refusfer dfe se' livrer à un roi qui s'est' livré à elle. ^ 

<r Les charges de l'état , îanctionnées par la volonté 
^ publique , doivent être supportées avec moins d*' 
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laient maintenir les parleniens et la plu* 

^^ /grande partie du clergé et de la nol^lesse* 

En effet , si la doctrine du vote par ordre 

% 

« regret; la puissance royale pins réglée', et consé- 
« quemment plus imposante et plus paternelle , doit 
« trouver de asélés défenseurs dans les magistrats qui y 
« dans les temps difficiles, ont été les appuis du trône y 
« et qui savent que les droits des rois et de la patrie 
« sont réunis aux yeux des bons citoyens. 

n II se, montrera encore avec énergie , ce sentiment 
« généreux qui distingua toujours les Français 5 cet 
« amour pour leur roi , ce sentiment qui ^ dans le» 
« monarchies, ^t un des ressorts du gouvernement^ 
« et se confond avec le patriotisme ; cette passion, cet 
« enthousiasme qui, parmi nous, a produit tant d'ac- 
u tions héroïques et sublimes, tant d'efforts et de sa- 
« crifices que n'auraient pu exiger les lois. 

« Les princes soussignés se plaisent à parler à votre 
<c majesté le langage d^ sentiment j il leur semble 
« qu'ils n'en devraient jamais parler un autre à leur 
« sotivveraiuf 

a Sire , tous vos sujets voient en vou» un père y 
« mais il appartient plus partiictdièreinent aux prince» 
<i de votre sang de vous donner de titre; vous en 
« avez témoigné les seiïtimens à chacun d^eux , et la 
<( reconnaissance mèxne leur inspire les ^tances qu'il» 
<c font auprès de votre majesté. 

« Daignez, sire , écouter le vœu de vos enfans^ 

(f dicté pdr l'intérêt le plus^lendre et le plus respcc- 

H tueux^ par le cjesir de la tranquillité publique et du 

' eûi 
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eût prévalu , la faveur que M. Necker vou- ^— * 
lait accbrder au tiers-état, n'eût étéqii'ùne ^'^^^ 
dérision : sei^ment , la députatîon de ciet 
ordre eût été plus volumineuse , mais s?a force 
n'en serait devenue ni plus considérable , ni 
plqs active. On peut lîiênie dire que dans 
cette Supposition , la prétendue faveur eût 
été plut^ un outrage; car eflè' n'aurait eu 
d'autre résultat . pour ceux qui devaient en , 
être l'objet, que de les rassembler en 'plus 
grand nombre, précisément .pour qjaSIs fus- 
sent eux-mêmes un plus grand nombre de 
témoins de leur inutilité. :' 

Il ne geut donc y. avoir de doute que* 
M. Necker n'ait eu l'intention d'amener les es- 
prits à la décision du vùte par tête; on rie peut 
raisonnablement lui en supposer d'autre , 
sans risquer de lui faire injure. Mais son 
plan avaiï-il été bien médité? en avait-il 



« mamtiçfi dfe^la paîsjs^kcer du roi ic plus digne d'être 
(( aimé et obéi y puisqu'il ne :veut que le bonheur de 
« ses sujets* 

« Signés y Chari.es- Philippe , Louis -Joseph de 
■Bourbon, Louis- Henri- Joseph dé Bourbon, 

' Xouis «7 ANTôiNK-H^ki DE Bourbon, Louis- 
François * JpsxFH' DJÈ^ Botrx^v )>; 
Tome ï. . D . 
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_ complètement • embrassé tout Tensemble, . 
^7^3- lorsqu?il en proposa . ^exécution ? Il serait 
fort difficile de lui rendre justice sur ce point , 
quand on considère les résultats de ses opé- 
. rations y et il ya;at mieux la faire taire, que 
d'essayer de lui rendre la voix. Le discours 
qu'à cette occasion il prononça, .dails le 
conseil du roi ^ le 27 décembre 1788 , est 
une pièce mémorable sous tous les rapports. 
Nous devons en^ transcrire ici les passages 
les plus dignes de remarque. 

Après avoir établi compie point incontes- 
table que le nombre des députés devait 
être en raison de la population d# chaque 
bailliage ou sénéchaussée royale, et non 
calculé sur la quotité de ces bailliages, 
comme Pavaient désiré les parlemens et 
autres partisans de la composition des états 
deT i6i4j le ministre passé à la grande 
question de la double représentation du tiers- 
état. 

K Cette question , disait-il, la plus importante 
a de toutes, divise eq ce moment le royaume : 
ce l'intérêt qu'on j attache est peu£-être exa- 
€c géré de part et d'autre; car, puisque l'an- 
« cienne constitution ou les anciens usages 
« autorisent les trqis. ordres à délibérer et 
(c voter séparément aux états' généraux , le 
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a nombre d^s députés , dans chacun de ces 

« ordres, ne paraît pas une question sus- ^7^^. 
« eeptible du degré de chaleur qu'elle 
« excite. Il serait sans doute à désirer que 
<c ces ordres se réunissent volontairement 
€( dans l'examen de «tontes les affaires où 
ce leur intérêt' est absolument égal et sem- 
« blable; mais cette détermination même, 
« dépiendant du vœu distinct des trois ordres, 
<( c''est de l'amour èommun du bien public 

« qu'on doit l'attendre. 

Après avoir exprimé ses regrets de voir 
les esprits ainsi divisés pour un objet qur^ 
comme, on vient de le voir , lui paraissait 
de, peu d'importanee , le ministre motive 
ainsi soQ opinionjparticulière. 

\i L'on compte en faveur de l'opinion qui 
« réduit le nombre des députés du tiers-état 
« à la moitié de la représentation des deux 
« autres ordres réunis*: 

<('i^. La majorité décidée des notables; 
ce 2**. Une grande partie de la noj^lesse 
a et du clergé; ' 

. « S^^. Le vœu prônoiïcêr de la noblesse de 
.« Bretagne; - 

« 4**; Le sentiment connu de plusieurs 
tf miagistrati j tant du conseil du roi, que 
c dQ;ftjça CQurs souveraines ; 

D z 
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,, K 5^. Une socte d^exemple tiré des états 

1788. ^ jg Bretagne, de Bourgogne et d'Artois, 
« assemblées divisées en trois ordres , et où 
<c cependçitit le tiers-état est moins nombreux 
« que la noblesse et lé clergé. 

« 6^. Enfin, plusieurs princes du sang, 
a dont les sentimens se sont manifestés d'une 
« raaaière positive. 

« On voit d'un autre côté , en favem* de 
« Padmission du tiers-*état dans un nombre 
« égal, à celui des deux premiers ordres : 
tt I o. L'avis de la minorité des notables , entre 
, c( lesquels 01; compte plusieurs personnes dis- 
a tinguées par leur rang dans la noblessç 
41 et le clergé; . 

« 2». L'opinion de plusieurs geutiMommes 
c( qui n'étaient pas dans l'assemblée des 
k notables; 

ic 30. Le vteu des trcâs ordres du Dauphiné ; 
K 40. La demande formée par plusieurs 
(( bureaux ou conimissions intermédiaires des 
a assynblées provinciales ; demande que ces 
a administrations auraient • vraisemblable- 
<C ment appuyée ^Vai elles ; avaient tenu teur 
<c séance cette année; 

. a S^: L^pdpetion cjue'l'on peut tirer de 
a l'ancienne constitution des états" de Lan- 
« guedoc , et de la ibmiatiozi r^^cëate-des 
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* 

fc états de Provence et de Hainaut , oii le ' 
ic tiers -état est en nombre égal aux dcux^^ 
ii autres ordres ; 
: (c 6?. Le dernier arrêté du parlement de 
K Paris , où , sans prononcer sur Pégàlité du 
<i nombre entre le tiers^ètatétles deux autres 
<c ordres , . le parlement s^exprime de la ma- 
ie ' nière suivante : 

a A. l'égard du nombre*^* celui des dépu*- 
« tés respectifs n'étant déteribiné par aucune 
a loi , é ni par aucun . usage coiistant pour au- 
tt cun ordre, il n'a été ni oans le pouvoir , 
K ni danS' l'intentioa d« la cdur d^y sup- 
« pléer ; l^ite cour .is&'* pouvant ^ sur cet 
ce objet pq.be s'en rapporter à i^ sagesse du 
« roi, sur les mesures nécessairies» 4 prendre 
« pour parvenir aux modifications que la 
K raison ,, la liberté, la justice et le vœugé- 
c( néral peuvent indiquer.. 
. (c 7^* Enfin, et par->di^usiout, les adresses 
a sans nombre des • villes ét^ dès communes 
« du rojàume ,! et le vœu public de cette 
a vaste partie de vos sujets connue sous le 
« nom de tiers-étafc - 

« Je pourrais ajouter encore oe^bmift sourd 

« dePlEurope entière , qui favorise confuse*- 

<c ment toïitçç les idées d'équité générale ^..-V 

« L'on cité centre, l'admission régulière 
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■ (c du tiers-état ^n nombre égal aux pre- 
^^ ' (( miers ordres réunis , Pexemple de 1614, et plu- 
« sieurs tenues d'états précédens ries lettres de 
« convocation portaient; Vnde chaque ordre. 
, <c On représente que^ si votre majesté se 
fc croyait en droit de changer cet ordre de 
<( choses, on ne saurait déterminer la me- 
« sure des altérations que le souverain pour^ 
« rait apporter aux diverses parties consti- 
« tuantes àe^ états généraux. 

(( Votre majesté ayant assemblé les oota- 
<c blés de son royaume, et leur ayant cîe^ 
« manfilé leur avis , trouverait sûrement une 
fc sorte de s^isfaction et de. convenance à 
«cuivre Popinion qu'ils ont adpptée à la 
ft grande pluralité des voix ; il serait agréa^- 
ii ble à votre majesté de pouvoir donner une 
(( marque de déférence à cette assemblée 
(( composée de personnes recommandables à 
<( tant de tities, etcmi, en discutant les ques- 
Il tions soumises à leur examen, se sont livrées 
aav^c zèle et sincérité à la recherche dû 
jtn point de décision le plos- juste et le plus 
« cAiforme au tien de l'état. - 

«L'om ajoute qu'en net ménageant pas 
« assez les droits et les prétentions des deux 
fi premiers ordres, l'on contrarie les anciens 
« principes du goûvernemect français , et l'on 
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<^ blesse, en quelque manière, J'eaprit de. la — 
«monarchie. ' 

<( On peut dire .que . ees deux piremîer^ 
« ordres sont liés au souverain par leur su* 
ce périoridé même «ur le trobième , puisque 
a cette supériorité est maintenue par toutes 
et lesgradations d'états^ dont^le monarquefest 
Il à la ibis le eonservateur èC le dernier 
«terme. 

«, On présume que le tiers-étot y en mettant 
axmjrand intérêt à être égal en nombre 
« aux députés dés: deux premiers c^âxes ^ 
a ajqinonçe, le; dessein, d^amener les^ états gé*^ 
«u^i^r^ûx à délibérer en conamun» On Ob'» 
ic 3erFe ^ dans un autrç sf nà , que ^ si ce genre 
a. de : délibération devenait convenable ^eit 
n certaines circonstapççls , on rendrait plus^ 
« incertain Passentitnent deé deux premiers^ 
M ordres 4 une pareille disposition ^ si le 
«non;ibre des députés du tiers-état était 
a égal à celui des deux premiers^ ordres. 
. <( Oa. 4^mande ce qu'il faut dé plus au 
fL tiers-état que l'abolition, des privilèges pé* 
<c cuniaires; , et l'on annonce cette abolition 
K cqmme, certaine , en citant le vtsu formel , 
ce à, cet égards d'un grand nombre de no-«- 
«, tables dans> la i\oblê^sse et dans le clergé.. 
« On croit quç le tiers-état, et aloxs oa 

04 
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— ~ (c Rappelle ïe peuple} est souvent dncobsî- 
^'^ ce déré dans ses prétentions, et que là pre- 
« mière, une fois sâli^gite, nne suitb d'autres 
n4ema^des peuvent'se succéder, et nous ap- 
« ppoefeçr insensibJemenè de la démocratie'. 
« On met trop d^importaace, dit^on quelque^ 
« foisi-awx^ réclamations du tiers-état : il est 
c( considérable en-nortibi<e/ mais épars,* et 
« distrait par diverses occupations luci-atîves, 
«il ne:preivi aux questions politiqiies 'qu*iin 
c( intérêt /raomentâiDé- : ^îl â ^besoin ' d'êlreisofu^ 
ctiteôu par des écrits , 'fet-if se la^sfe! de la C(«-- 
a tinuation des mêniei'débalsl Lfes-deux p?é- 
ic mierë ordres , cotttoieP taûte^ les -" tfsstidîa- 
tctions' dont retendue est circonscrite ; èônï 
a air ocmtr aire sans cesse éveillés- par 'Pîtité- 
' <( r^t habituel qui leur est propre ;'îi$bnt'Ië 
.<c temps et lavoloàté^deiê^unit- , et ibgaçnênè 
<( insensibleinrient dets Voix par Peffe t de leut 
<( crédit , et par ^'asceûdànt de kftir état 
<( dans le fiàonde. - - \ - 

« On fait des calculs sur le nombre^'dcs ci- 
« tojms qui composent le tiers-état, étFori 
*^ « resserre ce nomb)?6 -en séparant? de sa 
<^ cause,. ou plutôt de •son'^ parti, tous ceux 
4C qui , par ignorance ou par misère, ne sont 
a que lés serviteurs des riches de tous les 
a états , et se montrent absolument étfàn- 
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(( gers aux contestations politiques. Peut--'—-' 
a être même que; la plupart des hommes de *^ 
K. cette djernièi^ olaa^ seraient plus à la 
a suite des seigneurs ecclésiastiques et 
a laïques , avec lesquels ils o»t.4es Hehs de 
c( dépendance fi qu?ils< , ne , sèment. Mtachés 
((-au^x. citoyens qui ^défendent les . droits corn* 
(( g;wuRÇ jde.-t^^'Ji^gS'^npniprivilégi^^ 
^ fiht^ d^u^ pjreitHw^i ordres^ qUi «'ont: rien 
^ /^.i§ f^/?^^rir V et. qui so^t €iQi5^teh&:de -feprs 
a privilèges; et de. leur état ppUtîqiijB, ont 
<(f pajçins d^mt^ji^^ufde tier^ijat à Jd réunion 
rdi^s :trpi6 otdf'^^ilxriétats :généraR:2^; ainsi , 
jtt,s'iU.n'çtaiflfitoîp|i# çntraînés: p€^r,rWI sentir 
5cmcnt.;pu.bUp.:éq[uijiabl^ et: g^^érfiUjïÉt.jiU 
g:adt)pteraient. facUement .*Ie^;4<^ie94«i?^s qui 
(( éloigneraient^ par .des .Çp^osibiçwd ,o)i par 
5;tQ}}tç:.afi^ ri|ie6urfu^.la tpnntjde .^$;^tat«^. 
/ , a£nfîn , 1^ deux prenfiers ordres caonaisif 
ccsentmieux qi^e le troisième , :1a .cour et^és 
fc^cfçgges^ f t s^4ls. le ::,Ypulaipjit. if ij^ eoncen-- 
a4rjeraieait ayeç^plus de sûyetié j^s 4^arches 
i^^qui peutept eniibar^as^er le mjl^r^èrey fa^ 
«tiguer sa. cpl^sji^a^Gie , et rendra s^fe^-ce im- 
fc.puissante. -Je. crois avoir indiqué , pourr 
c( suit le ministre y .. lés considération| qui 
(( peuvent favoriser , auprès du ici , le§ 
çcprétentioztô contraires à«^ lardemandis du 
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((tiers-état: je vais parcourir de même, ert 
*7^^- (( abrégé , celles qui doivent en être l^appui : 
« elles fixeront pareilletnent Pattentipn de 
*c votre majesté. 

« On accuse le tîers-état de vouloir em- 
« piéter sur ïes deux premiers ordres; et il 
te ne demandé 4^u'autant de rëprésen taris , 
' <c autant de défenseurs pour les communes ^ 
a soumises à toutes les charges pubtiqùtes , 
n que pamrle nombre circotïscrit des eitoyèri^ 
« q"ui ^'ouïssent de privilèges ou d''èxceptîani^ 
c< favorables. Il resterait» ekcore Aux débit 
a premiers ordres , tout Patcendant qiri naît 
(c de la supériorité d^étlat, et de diverses grâéeà 
<i dorrt iU sont leè distrifeiijièurs , soit par leurs 
« ptopfcS ntojrwis , soi? -par • leùp crédit* a la 
« €(our ef près d^ miimtfes; ' '^^ ' ^ 

• « Cetïe dernière observatitm est tellêmeifiE 
«( juste, qtiè/dàlris les assemblées dés état^où 
a les tîbiS ordres délibèrent , quelquefois?, en: 
« conimiii , il est connu par expérieiice vqtPati 
, w moraené i^i le tiers-état se sent intmiidé 
R par Popîrrion de ceux qu'il est dans l'habî- 
B tudc de respecter , il demande* à Se rtetitet 
Il dans «a thâmbre ; et c'é&t en sHsolant ainsi 
ce qu^l reprend courage, et retrouve ses' 
c forces.- *'•' ' . . - 

- « Le titre de convocation de 1614 Tt des 
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« précédcategr assemblées nationales , est ■ ^ - 
M contraire à la demande du tiers; mai&tlfts ^^^^' 
« faits y sont favorables , puisqu'en réalité , \ 

dénombre des députés de cette classe de ^ 

a cîtojens a toujours passé la troisièinc 
« partie du nombre général des députés; : 
i« Al commencement' du quatorzième 
<i siècle V Philippe le Bel , guidé par une vue ; * 
« simplement politique , a pu introduire? le 
a tiers-état dans les assemblées nationales ; Totre 
« majesté , à la fîu du dix-huitième siècle', 
a n'aurait-elle pas le droit de satisfaire au 
c( vœu général, au vœu des communes de son 
a rpyaum.e , ren leur accordant un petit 
« nombre .de représentans dé plus qu'elle 
il n'en eut à la dernière t^mife y époque loin 
][{ :de nous :de près de deux siècles ? - ^ 

: M Cet intervalle a apporté de grands^chai*- 
« gemens à toutes choses. Les -richesses mô- 
(( biliaires, lès emprunts dii gouvernement-, 
5< ont associé le tiers-état à la fortune publi*- 
ii que j les connaissances et les 'lumières sont 
fc devenues un patrimoine commun ; les pré- 
ce jugés 5ont affaiblis; un sentinient d'équité 
tt générale a été noblement soutenu pai* les 
« personne» qui avaient le plus à gagner au 
ce maintien rigoureux dé toutes les distincf- 
fc lions : par^tout , les anies sont animées, lés 
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-^— (( esprits se sont exhaussés ; et c^est à un 

*^ « pareil essor que la nation doit en partie 

*ccle renouvellement des états généraux. H 

c( n'auTait point eu lieu- ce renouvellements, 

't^tai, depliis'te princfe jusqu'aux sujets, uji re»*- 

c( pect absoliu pour les dernîeis eût paru k 

tcseuleloi. •^ ' 

a L'ancienne délibération par ordre ne 
ce pouvant être changée que par le concours 
« des trois ordres. , et par Papprobàtion du 
«roi, le nombre des députés du tiers-état 
.« n'est , jusque-là , qu'nn mojcto de rassem- 
4(bler toutes les connaâssanccs utiles au bien 
.«!de l'état ; et^Pon ne peut contester que cettp 
^îYàriété'de connaissances appartient sur-tout 
.« àJ'^rdre du-tier^i-état, pui^u'îil est une muh- 
((titude d'aÇftîres^ politiques., dont lui seul a 
a l'instruction '; telles que le& transactions^- du 
.(( commerce iiatétiçur et extérieur , l'état des 
a manufactures^lès mojena les -plus propres à 
c( les encourager ,' le crédit public, l'intérêt et 
« la circtilâition de Pargent , l'abus des percep- 
i(tionsi celui de3 privilèges, et. tant d'autreg 
<c parties dqntiui seul a Inexpérience, 
(( lia causedrU tiers-état aura toujours pouf 
. ,«elle l'opiïiiou'.piJbliqne» puifiqu'une telle 
<c cause se trouve liée aux sentimens gêné- 
^cireux, lea seuls .que l'on» peut manife^es 
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«hautement: ainsi elle sera constammenfe 
jK soutenue , et dans les conversations et dans 
« les écrits , par les hommes animés et ca- 
«pables d'entraîner ceux qui lisent et qui^ 
« écoutent. * 

« Votre majesté a été touchée de l'amour , 
a de la confiance, de l'abandon dont le tiers- 
ce état fait profession pour elle, dans toutes 
« les supplications des villes et des com^ • 
c( raunes qui lui ont été adressées. Votre 
« majesté a^ sans dqute, d'autres manières de 
«répondre à tant de dévouement., que par 
((Tadmission des députés aux états géné- 
« raux, dans un nombre plus ou mçins étendu; 
«cependant il est juste, naturel et raison- 
«nablequë votre majesté prenne en consi- 
«Mération particulière, l'intérêt qu'une si 
« nombreuse partie de ses sujets attache à 
« Id décision de cette question. 

<c On dit que dans l'assemblée dea états 
« généraux, les' deux premiers ordres, exa- 
« mineront la pétition du tiers-état , et que 
« peut-être alors ils/ accéderont; mais sï\ 
«( selon l'avis de plusieurs publicistes, etseloa 
a l'arrêt du parlement de Paris, le nombre 
« respectif des trois ordres (jpiaant séparé- 
« ment , peut être légitimement déterminé 
(c par le roi, «erait-il absolument égal que 
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(( le tiers-état obtînt de votre majesté , ou 

^7^^' (( des deux autres ordres de son royaume, le 
a succès de ses sollicitations? et, peut-il être 
« indifférent à votre majesté , d'être la prê- 
te mière à lui accorder une justice ou un 
€ bienfait ?••••••'•• 

« La déclaration généreuse que viennent 
« de faire les pairs du rojaùme (i) , si elle 
. <c entraîne le suffrage de la noblesse et du 
« clergé aux états*-généraux , assurera à ces 
a deux ordres des hommages de reconnais- 
cc sance de la part du tiers-état \ et le nombre 
a de ces hommages sera pour eux un tribut 
a d'autant plus glorieux et plus éclatant....* 



(i)Il5 avaient fait solenneUement abandon de icfts 
leurs privilèges pécuniaires. Voici le texte de la lettre 
qu'ils adressèrent au roi ', à cette occasion : 

' ^« S I a E, 

<f Les pairs de votre royaiime s'empressent : de 
« donner à votre majesté et à la nation, des preuves 
« de leur zèle pour la prospérité de Tétat, et dç 
« leur désir de cimenter l'union entre tons les *or- 
« dres/en suppliant votre majesté de recevoir le vœu 
c( solennel qu'ils portent au pied du trône, de sup- 
N porter tous les impôts et charges publiques dans 
4c la juste proportion de leur fortune, sansexemp- 
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« Cependant , «lors même qu'il ne subsis- 
K terait aucune inégalité. dans la distribution ^'^ 
« des impôts, il y aurait encore de la conve- 
c< nance à donner au tiers-état une auginen- 
(ctation nombreuse, puisqu'il importerait « 
« que la sagesse des délibérations des états- 
« généraux , que la bonté et la justice du 
(( souverain, fussent annoncées et expliquées 
«dans tout le royaume, par une diversité 

« tioii quelconque. Us ne doutent pas que ces senti- 
« meijs ne fuaseat unanimement exprimés par tous 
« le^ gentilshommes, de votre royaume , s'ils se trou- * 
n vaient rémois pour en déposer l'hommage dans le 
(( sein de votrç majesté. » 

On répaildit que cette détermination n'avait eu 
jpour objet que de faire renoncer le tiers -état à sa 
prétention d'avoir, aux états généraux, une représen- 
tation double de celle des deux autres olrdres. 

'Xysk supposa aussi, avec raison sans doute, la même 
intention dans un arrêté que prit , dans le même temps, 
le parlement de Faxis. , et^ dans lequel il demandait 
au roi : • . 

1^. Le retour périodique des états généraux; 

2**. Leur droit d'hypothéquer aux créanciers de l'état 
des impôts déterminés ; 

38. Qu'ils fussent obligés de n'accorder aucun i^b- 
aide qui ne fût défini, et- pour la somme et jpour le 
terme ; -• . 

4^. Qu'ils «usseiit le droit de fixer et d'assigner 
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.^-.n, ' «c d^nterprètes et de gar^s suffisans pour 
17^^ (;( éclairer et pour afi'ermir U confiance de 
.ce vingt-quatre millions d^ommes. 

« Enfin le vçeu du tiers -état , quand il 
(( est unaninie, quand il est confbrine aux 
<( principes généraux d'équité , s'appellera, 
(c toujours le voeu national ; le temps le con- 
a sacrera , le jugement de l'Europe l*encou- 

• » 

librement, sur les revenus de Tétat, les fonds de chaque 
département; ' . ^ t 

5^. Qne sa ma)«sté prît là résolution de concerter 
« avec les états généraux, la suppression de tous les 

impots distia.cti£i. des V ordres , et leur remplacement 
par des subsides également répartis ; . 

6^. La responsabilité des ministres ; * 

7^.« Que les états généraux eussent le droit d'accuser 
et de traduire devant les eaurs , dans tous les cas inté* 
ressaut la nation entière; 

. 8^. Qu'il fut établi des rapports, entre les états gé- 
néraux et les coura souveraines , ea telle sorte que 
ces cours ne dussent ni, ne pussent souffrir la l«vée 
d'aucun subside qui ne fût accordé , ni toncourir à 
l'exécution d'aucune loi qui w fût demandée ou con- 
sentie par les états généraux '; 

9*^. Que la liberté individuelle des citoyens fÔt 
as^pirée par l'obligation d« -remettre immédiateinent 
tout homme ar;rêté ^ns une prison royale^ entré les 
mains de ses juges ni^urels ; 

lo**. La liberté légitime. de la presse. 

ragera 
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¥l ragera ;'elJ0 souverain ne. peut que régler 
K dans sa judtica^ oii> av^cer dans sa sagesse, ^ 
(C ce que.les.circotistande&et les opinions doi« 
ç vent amener d^elles-mêmea. )> 
. Âpres çjjuelqiies au.trgs reflétions (J^une 
tnoins; .grande .iai{xo«taà^, ^ !le ministre» 

«Non I sire , |ern*âi ^oint de doute sîir les 
«destinées de Ja France, {ni sur saipuis^ 
Usante au dehors r si , P^^ un juate. pactàgd 
tt dea isentimenâ qûLiVomdaapiment'^ on'S^exn*» 
«(. presse a faire servit la èii;coDStan<!^ actuelte 
AL au rêfcablisse:^ent 4e rhatn;ipBieiflténtore:j 
net à : la constmiàtioiL.d'Ain édifice. înébrfeww 
^c lâblè de prospérité et deibpnheur... Ittaîis ^ 
fc dit-il ! plus* loin ^ si par 4e9îrévoluti(wi9 im* 
mpriévûefiv Kôdifice élevé par votre:: aiiajerfté 
jic venait. à s-éjàtmler; si les? générationa $faî* 
1K vantes ne vdulaîent pas du bonheur qu© 
«votre msqe$lk leur ^aurait préparé, elle 
K a^omit; fai'timicoire im:. acte essentiel de sa^ 
te gessei,;ea j^imant y. ne ffrt^ce qtie pendant 
te son règne V cet.esprit de dissention qui sf6»> 
;ifi.lève dé toutes parts dans- scoi rajaume* ^ 
' . ce Gepcndant , si une différence, dans 1% 
fi nombre des députés du tfersrétat , • deve»i 
n nait un isujet.ou un préteicte: dé discorde ; 
'fc $i l'on oonite^bait à votre, majesté le droit d» 

TomeZ ^^ 
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" « donner une dèci^on préliminaire demandée, 
* 7^^ a avec tant d'instance par la plus grande 
« partie de ses sujets, et. qui conserve en en- 
<( tier les usages constitutifs des états gêné- ^ 
« faux ; si chacub se livrait à :une impatience 
^ déraisonnable / ne voulait pas atfcèiidré , de 
<( ces états généraux euxrmêmes , la plerfeo* 
K tion dont chacun" se forme une opinion si 
« différente; si l'on ne voulait faire âttèn»^ 
« tion ir Fembarras' dftqs lequel [ sic trottve le 
a gouvernement^* et auaiiilieu de la ferment- 
<(' tationcprésente, et laù milieu des-coip- 
(e>bats des usages^et de' l'équité',. des formes 
«r^ de la raisob .71 enfin ^ si chaoun ^.méoon- 
a^tent de 00 qui -bianquérait à: ses désirs , 
a non pas pour todjfour^ , mais poiir] Pinstant 
t le plus procbaîn, perdait' dH vxiele bipn 
«durable auq\iel il ikut tendre; si, par des 
avues particulières, on cherchait 'à retarder 
(('l'assemblée des états généraux^ et à lasser 
« rhonorable constance de votre majiéstéi; et 
xc si votore volonté , sire , n^était pas ni^fiisante 
<c pour vaincre ces bbstacles^;^;^ Je: détourne 
(c mes regards de toutes ces; idées, je ne puis 
<( m'j arrêter , je ne puis y croîie ; ' aiofs , ce- 
a pendant, jquel ^conseil pourrâis^^je donner à 
fc votre majesté ? Un«eui , et ce serait lé der^ 
it nier ^ celui de sacri&eràl'infiflaûtie ministre 



Digitized by 



Google 



DE F R A N CE. 67 

«qui aurait. eu le plus. de part à vos dé-> 
<c liBérations. » ^7»^- 

li'opiniondu ministre des finances fut consa- 
crée par une décision dti roi , dont voici le texte : 

ic Le roi ayant entendu le rapport gui a 
« été fait dans son conseil , par le ministre 
« dea finances, relatitement à la convotia- 
iK tion prochaine des états généraux , ^a /nia- 
« jestéen a adopté les principes et le^vues i 
« et elle a ordonaé ce qni suit: '•' 

«!«. Qu^les députéSaax prochains étatàgéhé-; 
« rauX) seront au moins au nombre dfc mille ^i)V 

« z^. Que ce nombre sera fbrmé, autant qu'il 
a sera possible, enr^ raison composée de la 
a population et des contribùtbas de chaque 
a bailliage; ' i. ^ * 

*it'3«. Que le nombre des députés diitrérs- 
« ét^ sera égal à celui des deux aiutrè's rétii 
anis, et que cette proportion serai'étabîîiè 
« par tes lettres de convocatiori ; - ^ 
- « 4^. Que ces décisions préliminarres' sér- 
ie viront de basé aux travaux nécessaires pour 
i( préparer, sajaa délai, Içë lettres de cbnvaca- 
« tioU) ain^i que les autres dispositions quf 
« doivent lès accompagner. , ^ ^" 

« 50. Que le rapport fait à sa majesté , 

( 1 } On en appela douie cents, 

i 



^ 
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-(cjsera ixiiprimé à la suite du présent ré$uï-^ 

<c tat. . t 

<(Fa)t è Versailles, le roi étant en À)u 

«conseil» le ay décembre 1788; ^ 

« Signé Laurent de Villedéuil. » 

_ Cette, décision et le disQours qui Tavàit» 
plus paiiiçiiHèreinent ^itieijée , exoitèrenfc 
dans la gri^n^e mâfse^dela iKàtiop^ un:aen^ 
timent d'alégre^e, ui^iversel ; le roi fui 
çQipJ^ d^actiqqs j3e giâQ^s., Je mmistrc'^ int 
hé^m\ Iç, parjfîïneiat. qui avait d'abord; cojn-j 
^rar^^ , »es» VrUp , . p^d^ t absolumi&nt Qette in*- 
Tpen?^ popularité ^ifSçt^viii}; acàfôtét^ si ebçr^ 
4 , laq^ueUe il iii^^^aTl^f . p^fi cr^in^. 4!ùtii|iple]$ 
iinê partie de ses devoirs les plus saeFé& jb'.as^, 
s^tixneniquH} dp^^fa- députa a. i^n système 
qu!ila,Yait d'abord^ j;ejpté ,, nç le rétablit pa$i 
^n^ rppinioa pft!?Jique: tout, le mmàç pé-. 
nétra le motiTde^spa ()ernifx ftrrêfé'y ej peç^ 
SQupe^ - TO lui s^trgré à'^p telle^démarclie* 
lifais l!opinion. qui avait él^vé: si hajit 1^ 
jo^iiustrç.^ ,alqrs si pf)pulaire ^ s^ bien change 
aujourdTiuL 

En effet, s'il était tfiujours .i^aisoQpable^ 
de juger les bpnanaes,. d'état sur Je résuHat 
immédiat dç. leurs, combinaisons. politiques^ 
il faudrait convenir j quelque volopté que 



Digitizçfd by 



Google 



DE FRANCE.' 69 

Ton ait de» ne rien écrire de désobligeant—— 
«ur le compte d'iin homme qui existe encore, ^^^^' 
que M. Necker se trouverait bien peu dîjgti% 
de toutes les couroonejs civiques qu'on à 
aniopcelées sur sa tête. 

On ne peut nier, il est vçaij la justice' 
rigoureuse de sa théorie ; mais Tliomme 
qu'on avait^appeié pour gouverner une na- 
tion , aux destinées de laquelle le sort de 
TEurope pouvait être attaché , était-il à 
savoir qu'en matière d'état , toutes ces con- 
eeptions superficiellement philantropiques^ 
dèsqu'on veut lesmettre à exécution, dégénè^ 
rent en une ridicule bonhoniie ; et que ceux- 
là même dont elles devaient assurer le bon- 
\ heur, sont souvent les premiers à les touruer 
en ridicule, 

Maciiiavel a sans doute développé des 
principes atroces, des idées avec lesquelles 
il est impossible de concilier la morale et 
la vertu; et çependfint les hommes d^état, 
, qui ont "mis en usagje cqs étranges leçpns ^ 
ont pu en faire ressortir le bonheur et la 
tranquillité des peuples , tandis que la douce 
philantropie, embrassée par M. Necker ^t sesi 
amis , a presque toujours eu pour résultat 
les calamités les plus funestes. Avant d'a- 
bandonner ce grand trait de Thistoire d^ 

Es 
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■ notre révolution^ le lecteur Toudra bien 
^'^^ ' jeter encore un coup d'œil avec noiis sur la 
conduite du hiinistre dans cette circons- 
tance ; il est possible que nos remarques né 
soient pas perdues pour tout le monde. 

Le roi avait ^assemblé les plus notables 
sujets de son rojaume , pour avoir leuravis 
sur: les mesures à prendre pour*la convoca- 
tion de4 états généraux , et sur leurcompo-^ 
sition : ils donnent cet avis, et le ministre 
se décide pour un plan tout différent. Les 
parlemens, presque tous les hommes qu'il 
sup{iose lui-même, les plus instruits en ma- 
tière de gouvernement , avaient réclamé^ les 
anciennes form^ et le^ anciens usf ges ; 
M* Necker écarte toutes leurs réclamations , 
met de côté tous les avis, et fait adopter au 
roi des idées tout opposées. La hardiesse est 
grande, on ne peut le dissimuler; et il n'j a 
guère que la certitude d'opérer un bien immen- 
se, qui puisse la justifier, même dans la cons- 
cience décelai qui n'a pas craint de la montrer. 
Pour appuyer son système, il parle du 
bruit* sourd de l'Europe, qu'il devait enterKlrcî 
très-peu, et de l'opinion générale du tiers- 
état, dont une grande partie , de son propre 
aveu , n^en avait pas ; tandis qu'une autre 
portion de cette même masse ne pouvait faire 
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qne des calculs fauXyélablijr des systèmes - 
funestes :sur des objets doat la connaissance* ^' 
lui jetait absolument étrangère. C'est ce qu'il 
faut conclure, de ce qu'il iiU lui-n^êrae. à\h 
peu d'intérêt que le tiers-état met à la disr- 
Gussiou des questions politiques.^ ' : 

A quoi donc se réduisait cette opinion qui 
avait tant d'ascendant «ur son- ame et sur ' 
toutes ses délibérations? A une opinion phir 
losopfUste plutôt -x{.ue philosophique, à des 
dissertations incohérentes ^«remarquables seu^ 
le'm«Qt p^r leur nouveauté et une hardiesse ^ 
insolite; à un jargon brillante enfin, dont les 
idées, sophistiques s'insinuant dans tous les 
esprits^ j comnuLniq.uaient la déraison et 
le vertige. 

La pensée générale d^une nation doit 
êtr^, sans doute , la règle première de la 
conduite de ceux, qui la gouvernent; mais^ 
avant de s^y confornier,^ ne convient-il pas 
d'examiner de quels éléiiiens elle est compo- 
séç, si ceux qui s^anEox>cent cofnœe ses • 
apôtrea^i ensopt effectivement les^ véritables 
organes; enfîn,sî, dans la poursuite des ob^et^ 
aùxqueU elle paraît s?attacher, elle n'a pas' 
été plutôt guidée pac up caprice j^^^ue dé- 
terminée par la sagesse et , des réflexions 
sjlides»^ SiJVL N^cker a suivi cette marche 
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wv lente €t mesurée , et ne s'est déterminé qu'au 
* 7^^- bout de la carrière , c'est à la fatalité qui 
présidait aux destinées de l'empire, qu'il 
faut attribuer ses malheurs; ce n'est pas le 
ministre qu'il faut accuser : mais s'il a pris 
' son parti avant toutes ces précautions , com-^ 
inént le justifier du reproche qui lui çst fait^ 
^t trop généralement pour son repos, d'^n 
^voir été une des premières causes. 

On dit encore, et cela d'après les propres! 
termes du discours du ininistre , qu'il a très-? 
mal jugé les hoipmes, même ses contem- 
porains 1^ qonn^issances si indispensables pour 
|a place éminènteà laquelle on Pavait portée 
Pour faire passer son projet , qu'il dit basé 
sur Péquité générale , ii expose que ce sen- 
timent est le mobile déterminant de toutesi 
les actions humaines d'un bout de l'Europe 
à l'autre 5 et à cette époque même, tous lea 
vrces étaient réels ^ et presque toutes les 
vertusi. factices, Déjà la plupart dçsîiommesi 
étaient maîtrisés , rétrécis par un çgoïs^e 
destructjpuv 5 principe xinique d'une géné- 
rosité de parade, çt toujours cë^lculée sur les 
bénéfices qu'elle pouvait produira, A Paris ,^ 
^ on fesait , par là voie des papiers publics , 
retentir toute l'Europe du bruit de quelques 
écus pompeusement distribuiez à quelquçsi 
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familles indigentes, et on repoussait dure--— 7 
ment le pauvre gelé de froid , qui, au coin de *^ 
la rue, vous demandait humblement la plus 
légère aumône ; mais il fallait êtçe malheu- 
reux , ou observateur désintéressé pour sa^ 
voir tout cela. 

Le ministre exalte le dévouement du peu- 
ple français pour ses monarques , et sur- 
tout Pattachement, les témoignages de re- 
connaissance et de respect qu^il donne au 
prince régnant : il peut être politique , sans 
doute, de dire de telles choses; mais la 
plus sûr est de ne pas y compter. L'homtae 
d'état, profondément observateur , ne devait- 
il pas savoir que toutes ces phrases si \ 
bien contournées , ne sont presque plus que 
des mots vides de sens dans l'intention de 
ceux qui les écrivent ; que la tactique des 
prétendtis philosophes qui avaient détruit 
les sentimens religieux , avait fait égale- 
ment disparaître dans le eœur delà plupart 
des sujets y cet utile amour pour leurs rois ^ 
qui fesait la sauve-garde réciproque des 
peuples et des princes. 

On fesait observer à Mt. Necker , que le 
peuple s'arrête difficilement , une fois qu'il ' 
fîst mis en action, et que de conquête ea 
conquête, ij était possible que celui de 
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■ France voulût arriver à la démocratie , c^esf r 
^^ *â-dire, à la destruction de tout ce qui exis^ 
tait ; et il répond , que c'iest mettre trop 
.d'importance aux prétentions du tiers-état ; 
que cet ordre est , par la nature de ses qc- 
cupations ,^étranger aux questions politiques. > 
et que son intelligence et la bonté de son 
esprit , sont des garans suffisons contre des 
appréhensions de cette nature. * 

Si Pexpéiience des temps antérieurs n'a^ 
.vait pas légitimé les prédictions et les craintes 
que le ministre regardait comme frivoles, 
réyénement qui les a justifiées, ne serait 
peut-être pas une raison de Taccuser ;. car 
on ne peut. prévoir et craindre ce dont il 
n'y a pas d'exçmple; mais M^ Necker qui, 
pour se mettre. en état de gouverner les 
hon^mes de son siècle , avaij; sans doute la 
Fhistoire des peuples anciens , approfondi le 
caractère des notions de tous Içs temps, aurait , 
dû savoir que l'objet sur lequel on fixait sa 
vue dans le tond d'une perspective loin- 
taine , n^était pas TeSet imaginaire de la 
terreur, mais le but constant vers lequel 
tous les peuples du monde se sont élancés 
avec un dél^e frénétique , aussitôt qu'ils out 
été abandonnés à eux-mêmes* 

It^vait ^ous les jeux l'exemple très-mô- 
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derne des Anglais nos voisins , qui ont versé 
tant de sang, se sont tourmentés, tjran- 
nîsés: avec tant de fureur , pour établir cette 
démocratie, sans avoir pu, après Pépuis^ 
ment de tous leurs efforts , parvenir à autre 
chose qu^à leur commune destruction ; com- 
ment donc pouvait - il traiter avec tant de lé- 
gèreté une objection au«si bien fondée? il faut 
convenir qu*H est difficile de le comprendre. 

S'il connaissait les ressorts et Pesprit du 
cœur humain', et sans doute il avait fait 
cette étude , il devait savoir que le moyen 
d'utiliser les passions, d'en faire le nerf et 
l'aliment constitutif /dut bonheur . général et 
privé , n'est pas de les assouvir sans me- 
sure , mais de leur distribuer avec ménagè<* 
ment, une petite portion de ce qu'elles de^i' 
rent ; qu'il faut soutenir Pambition et le 
de^irpar l'espoir, les occuper, plutôt que de 
les satisfaire. 

M. Neoker répondait à ceux qui crai- 
gnaient le résultat de ses innovations ,, 
que les connaissances nouvelles; les nou- 
veaux sentimens, et l'empire des circons- 
taricfe exigeaient l'emploi de nouveaux 
moyens : cette observation paraît assez raison- 
nable. Mais comme il n^ârrive gùères, dit Mon- 
tesquieu, que les peuples corrompus fassent 
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quelque chose de grand , c^est aux pratique^ 
^7 'et aux lois anciennes qu'il faut recourir pour 
les^ ramener à la vertu • malheureusement 
le minîstre des finance? , un peu trop partisan 
de l'optimisme philosophique^ ii^imaginaît 
pas que le peuple français fût un peuple 
corrompu; et ce fut sans doute une de ses 
erreurs les plus funestes. « 

Ceux qui ne, veulent pas croire que mon-» 
sieur Necker fût dirigé par . la simplicité 
de son cœur, dans tout le bien qu'il préten^ 
dait faire , se souviennent qu'il était de l$t 
religion protestante , et ne craignent pas do 
dire qu'il est possible que , par bienveillance 
pour les préjugés de sa secte ^ il ait voulu dé-t 
truire un ordre de choses qui leur était dés- 
avantageux, (i) 

Quoi qu'il en soit, les réflexions qu'on 
vient de lire ne nous sont pas particulières ; 

( 1 ) Peut -r on supposer que ce soit là le motif de 
la conduite de M. Necker. Par un édit rendu à le, 
£ii de l'année 1^87 , les protestans venaient d'êtA assi-^ 
miles aux sujets catlioliijues y ils pouvaient, comme eux,^ 
exercer tous les emplois, remplir toutes les places j^ 
fi l'exception seulement de celles qui avaient Venseini 
^nement public pour objets 
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eîies sont dans tourtes les tête*, et appar- ■ 
tiquent tout exltières à <jette même, ixation, ^ 
qui tenait , il y ^ â'ix ajtinée^., ll^ langage si 
diamétralement apposée Celui qui les écrit, 
n'eu est que k traducteur. 
. : Les désordres «ocoasionnés. , dans les dîver- 
jçs.ç]lasse^ de Jajîatipn, partes ^ébatS; des 
0f rjle;9ien8 avec r^ptprîté^royfilft j,çqntinuâifen|: 
t0}i jours. Jeté impr-udemment ;fajE»fç de sa 
^tuatjpn'ordinai$e>par ceujLTlà;^ .)paême, qui 
devaient le m,àîjatenir en paix: , jce gr^nd 
peuple n'était^*s destinée la rçpi;ei:idre sitôt. 
Les troubljes de; prctagnei §Hh|sfpf3Îeft b tou-r 
jours ,; seulement p^e ^nQjfty.çHg-o^tJçe ien 
^vait changé la dîi^eçtion.^ J^ef^h^bijtâns de 
cette prç^vince , d'abord réunî^> pour repousT 
ser ^institution. des grands^ b^jlliLages et delà 
copr pJéni^yftj j5*j&t§iantrdiyi§ésî dansr lîas- 
semblée -d^ lfiUBs;:états particuliers s \m droit 
sévère que) la npbles^ (i) fesaît peser sur 
le. tiers-étal,; avait soulevé ce dernier ordre; 
^yétaitfimaiit4GPi<tre les nobles, qu^i ayaien^p 
^téfoifcés.dQ prendre la fuite j ;quelques-un$ 
d'entr'euxaya^entpèri. Far ui^e eonsé(^ueacQ 
de cette division , toute la noblesse de Bre« 
|%gB6 protesta .contré w^ tenue .des. états gér 

•M'iri^'n i ju r.'j 'i i iii ^§ ^\ t i ■> n » ■ 1 111111 1; h , ^ i, 

iI(4:)JLi fbtuàgc /. : ; ■ [ 

o ' ■ ' • ■ 
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^— — ûéraux, dansia forme voulue par la décision 
' * du 27 décembre 1788, et refusa d^js en- 
voyer des députés y tandis que le tiers*^at 
y adhéra avec enthousiasme. 

Dans le Dauphiné qui ^ après la Bretagne 
était la province où il y avait le plus d^agi- 
tatiôn, le tiers-état et la majorité de la 
noblesse étaient assez d'accord; Pun etfautirô 
ordres avaient également applaudi à la dé-' 
cision du roi; mais on j exerçait encore de 
grandes violences contre ses à'gens* 

A Paris, les débats se concentraient dans 
une multitude infinie d^écrits^ de pamphlets 
et dé dissertations sur les affaires du tciiips, 
guerre jusqu^alôrs inconnue en France., mais ' 
qui n'était encore qu'un léger prékidea 
tous lès combats^n ce genre, qui devaient 
bientôt se lîvren Toùscès'écrîts, dont on 
avait prétendu amortir l'effet en leur laissant 
le champ plus libre , excitèrent les rivalités , 
développèrent les inimitiés , envenimèrent 
toutes les haines , embrasèrent Pâme de 
tous lèl citoyens : ceux qui firent le pîiis 
d'effet, sont un mémoire sur les états gé- 
néraux , et la manière de les convoquer , 
|>ar le comte d'Entraigùes; et un autre dé 
M. Mounier , -de Grenoble : leurs ^uteur^ 
furent tous deux députés k ces états> le 
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comte d'Entraîgues par la"* noblesse, mop" r 
sieur Mounîer, paV le tiék's-étât. JL'un et ^7^^- 
Pautre demandaient des réfdrrties considé- 
rables dans lé' gouvernement , ou plutôt un 
véritable; changement à la àionarchie telle 
qu'elle existait en 1789. ^ ^ 

Dans son écrit rédigé avechëÂt^coûp-de 
force , d^^l^tiëSêe et mêtpfe d^èruditicrti , 
te>comte d^Eliti'âTgués-ôe voulaitrien mom9 
que reconipcrsiet la- mosiâri^fetô dltns les formes 
éù elle était sbus* Charleînâ^tieVil s'y dé- 
chaîne àvëc véhémence dôbtré lès tyïraftt 
qiii ont régné depuis 'ce » fÀrince jusqU^a liot 
jOfurs \ dont îl Hffii'nie qtfé^^la place est encdré 
isàlée^ dans d'hîMiëite ^' de|>ûi5 Ifc règne des 
Romârns 5; ^^l 'déêtere' une guerre sj&témati*- 
qiïe à tous lès • «sidistres 'ém'^ -roiS >,^ flétrît ' la? 
Hëblésse héréditiKtè; ^il^ l^^ridë^comms 
le présent le '^Ibs funeste qiie lè citJittfté 
àit'pur ftiire aux hôntaies ; enfin ; le comfte 
d^Entrai^ùes' exprime sa pensée sur les gclu^^ 
vËrnemébs républicaias de la manière sùi^ 
Yante : ; ^- \ . . î • . » ^ 

(( Ce fut Isani doute pour doniier aux plui» 
«hértoïtjùés vertus , une patrie digne d'fellés^i 
« ^qùè Ife clël voulut qu'il existât dès irépubli^ 
ccques ; fet peut-être- ponr piihir l'âmbitiott 
« des bômiries, il permit^i^ù'il- s'élevât ^e 
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': ■' (( grands empires, des rois et des maîtres* 
*7^* a Mais touj^Qu^s juste, même; dans ses çhâ«. 
« timens, Dieu permit qu^au fort àe leurop«{ 
a pression, ilexistât, pour les peuplea asservi^^. 
u[)Aiçi mojen de se régénérer^ ^^t ^e reppçndref^- 
cr réclat de la jeunesse, çn. sor|ant des brgs^ 

^ ^Ji)a : Ut^té rlâifi^e à Mçeux j(|ii^eUe aban:^ 
« donne , d^? longs-, et. crùiU^souV^i^iïj^;/:^ 
«c sont ces salutaires iimini$cpiiof^nquî gftf» 
«rantissent du? d^^oîîl, ,H[|u§iïj|Uous h% 
^ genries;de sçri^l^Bd^ J^flablent «^dqcumuleji^ 
n sur tes ip^ii|ê$ p^fwtunés , >sdaimis :depuî|l 
« jQngrtenf>pA*p • icfiïjtredUlpcJtiYPÎîÎTafitsoteU 
c( L^s dcspot^Si anchaîn Wit* . yfi«if»éei|t;.k4 
«•fH«p», ils ne. peuwnt doirtiùiEirlic^pfàîstieSj; 
« Jejèielles.^ffrftnclut p«ur :}Mnai$ di^i^jbtimi;^ 
« liant empire. ^'tijpq.rinaîtffrjrî^fti^i^ei^^ 
^ to#i*res ^sayèrent ,r4M^r^§îa*rî|enips.J[ 
ic:d'eiEie0dpet:)i^ tra)ejf5^j::€JJeS:;gi^ffifl enço^^ 

a^ quapd Pétat f|i{»Lle&>cQnçiilfc^,»'ç59ftÇiiM?t;^t'# 
a. déposées d^n$ d:ç sahitairest et iitunortel^ 
c( écrits , tôt ou tard elles porî^nt |es. fruits 
<c qpe l?oa doi^ ea 4ittetidre , ,. qpand ^ par 
a tffiitjde ienpps, jdcvenuesl^ppinip^i de.^ua, 
a :çlles^, opposent, au despotisme df^m #eul« 
fi (Ift frein- irrésistible. . ,de l'opini?!^ généxale, 
^ « Instruit^ r paij * le$ , écrits, de, . ; quelque^ 

hommea 
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ttr hommes nés libres, au sein de la servi-—— 
a tude publiaue , la génération actuelle mal- ^7^* 
« gré .ses vices, s'^est imbue de leurs m^xi- 
«mes; le génie est. venu embellir Jes tra- 
ce vaui: de . l'érudition pour la rendre popu- 
«laire; et, sous les ruines éfifcrses.de notre 
« antique gouvernement , il a su démêler 
clés droits imprescriptibles de la nMion, 
«nous- apprendre ce qu'elle^, fut, et ce 
« qu'elle doit être. 

«Nos malheurs toujours renaissons;, des 
« fautes sans cesse renouvelées de l^i. part 
« des ministres , nous conduisant enfin au 
«dernier période de la calamité publique, 
fc ont .fixé notre attention sur la * nécessité 
te absolue d'un autre ordre de choses* 

«Tous les regards abrs se scMt tournés 
<( l^ers les jours heureux de not^pre^ère 
« existence. • " . 

Cet écrit extrêmement curieux , moins 
par la doctrine devenue usuelle qu'il con- 
tient., que par les principes que Pauteur a 
professés, et le rôle qu^il a joué depuis, eçt 
peut-être celui qui a produit le plus d'efff'et 
sni toutes les âmes ardentes et généreuses , 
qui, ♦en 1789, se jetîjrent , avec u^p sgrie 
à'àbandon , dans la carrière de la révolution, 
'Il porte pour épigraphe, cette formule em- . 
Tome /. F . 
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ployée parle justicier d'Arragon, lorsqnMÎ 
prête serment au roi , au nom des Coites* 

«Nous qui valons chacun autant que 
ic vous j et qui , tous ensemble , sommes plus 
a puissans que vous, nous promettons d'obéir 
ce à votre goi#ernement , si vous maintenez 
a nos droits et nos privilèges ; sinon : 
a non; * . 

Né pourr^t-on pas regarder un tel ou- 
vrage comme le premier brandon qui de- 
vait incendier la monarchie, pour lui sub- 
stituer la république ? 

On y trouve, au suf pluô, la légitimité d'une 
insurrection annoncée d'une manière encore 
plus expresse j et lorsqu'un personnage fai^ 
meùx (i) l'appela depuFs le plus saint des 
devoirs mil ne fit que développer la pensée 
du €omte d'Entraigues. ' , * " 

« En "Angleterre , dit-il , l'insurrec.tion est; 
(( permise ; elle serait sans doute légitime , 
(( si le parlement détruisait lui-même une 
a constitution que les lois doivent censer- 
(( ver. 

<( Le lord Abîngton , ajoute-t-il, dansune 
a note, l'un des meilleurs et des plus éclairés 



( 1 ) M. de la Fayette. 
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tï citoyen» de l'Angleterre > exposait à ce'^„^- ' 
tt sujet les vrais principes , quand s'oppo- 
R sant aux motions *d'un pi^ti vendu à la 
(ccour^ et qui entraînait l'Angleterre dans 
«des mesures qui luâ* avaient fait perdre 
* FAnlérique^ il proposa aux citoyens , qui 
<i pensaien| comme lui ^ de sortir àPinstant 
« du parlement, liiais^ après avoir protesté 
« que le roi et le parlement avaient abusé 
ce de leurs pouvoirs^ dans la guerre àel^Axnèf 
<trique^ et que le peuple anglais^ suprême 
« législateu;r de la -Grande-Bretagne, avait 
<i le droit de retirer uû pouvoir si mal ad- 
« ministre. )X; . :• 

Taxrdi^ que M. d^Etftràîguéâ ^ depuis su- 
jet d'Un souverain tjui fait régner dans sed^ 
états la servitude la plus absolue (i) , en- 
flanimâît tentes les tètes^ d^autres personne^î 
répandaient par-tout ^ afSûhaient au coin de» 
rues (2) que lesTois, en B'rance, ne tenaient 



( 1 J lia ïtiiçsiëk 

• ■' 
. ( 2 ) Ces principes furent eflfectîvemerit affichés 9011^ 

les galeries du Palais - Royal , eri 1789. Cette manier» 

de défendre le trône, lui causa peut-être plus de don^- 

inage qae toutes les attaques q^ui étaient dirigées contra 

lui» 

Fa. 
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" -leur Couronne que de Dieiâ et deleurépée. 

^^ ^' Les parlemens, d'un autre côté, prétendaient 
s'attribuer les p^rogatiVes de œlui d'An- 
gleterre. Quelques autres écrivains décla- 
raient nettement qu'il fallait substituer la 
cônstitutîon de ce pays à nos anéfienne# 
chartes et, de ce nombrre, était M^ Mounier, 
dont nous venons de parler. Cette opinion 
fut alors la plus favorablement accueillie ; 
elle donnait aux grandes familles da royaume, 
lai.perpesctivo d'être av^c éclat lès arbitres 
de l'enjpire , et attx gebs à tàlens du tiers , 
d^ les djéveilopper, dians la chambre des com- 
munes , en assujétissant le prince a ne 
pouvoir rîea faire sans leur coMentemènt; 
enfin,, ceux qui avaient le plus d'influencé 
dans les bailliages , fesariënt demander dans 
les cahiers de leu;rs. députés respectifs , 
ceux - là , utie réforme générale des abus 
qui s'étaient glissés dans la constitution, 
ceux-ci , une constitution nouvelle , et tous , 
un changement quelconque. 

Ce fut pendant l'hiver le plus 'rigoureux 
dont fassent mention les €^,nnàles de ce pays , 
que les Français, sur toutes les .parties de 
leur empire, préludèrent aw(. débats qui 
devaient biei^tôt le rendre Je théâtre des 
scènes les plus révoltantes. Il semblait qùë 
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toutes l^s circonstances se réunissaient pour ——* 
priver le roi et sou gouvernement de toute ^-^ ^* 
espèce d'appui : les pairs , les parlemens , 
les princes de squ sang , se partageaient sur 
la maniènre dont la^ inonarchie devait être 
désormais'organisée, et donnaient, pâpcette 
division, au, parti populaire, une fôtbé in- 
vincible que ce parti ne connaissait pasy et 
à laquelle, dans la suite, lui-Aême ne pour- 
rait résister. 

La plus nombreuse garde du prince, la 
seule <|ui pût momentanément tout conte- 
nir, se trouvait détachée de ses intérêts par 
les intrigues de quelques gens de cour, et 
la mal-adresse de ceux qui s'étaient mis 
en possession de conduire le ttioHarque: Le 
vieux duo de Birôn,. ancien colonel- Jies 
gardes françaises^ adoré dé ce régiment^, 
qu'il avait mis sur le meilleur pied, venait , 
de Hïoùrir; le roi lùi^vait doni:ijé pour suc- 
-i^esseur le duc du Châtelet, homme esti- 
,mable sans doute , riiais d^oin extérieur rebu- 
tant , ot qui ne professait aucun des sen- 
ctimens généreux qui fesaient chérir M. de 
Baron de ses subordonnés. En arrivant à 
-son corps, le nouveau cûlonel jii introduisit 
ifne nouvelle t|||ciplîîae, ^'oulutj ' opérer 
h&éaçoiip de réforme : il se fit détestée^ * 
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p ' , Cette haine des gardes fraûçaîses pour leur 
^'^3- chef» fut bientôt partagée par le peuple de 
Paris; un événemçut funeste qui eut lieu 
dans le faiibpurg Saint-Antoinç , en fut 
la^ cause. A là fin d'^avril 1^789, une foule 
d'ouvriers , sous 1^ prèteJK;te qu'un sieur Jlé^ 
yeillqn , à la manufacture duquel ils étaient 
çittachés^ les traitait mal , se portèrent çfiez 
. lui , suivis d'ufie pVDpulace iirnmense, qui pa- 
raissait ameutée des quatre coins de f^aris ; 
sa maison fut saccagée , se^ magasins furent 
' pillés çt détiryits de fou4 çn combler le guet 
n'étant pats ^ssez fort pour dissiper cette 
multitude de forcenés, on fit marcher contre 
eux quelques compagnies de gardes, fran- 
, ç aises eÇ 4ç suisses , avec un train d'artille- 
rie. On ne se rappelait pas, d'avoir yu>, à Paifisr,. 
un tel attirail dirigé cpntre ses habitant; 
les Parisiens n^ont jamais aimé les gens, 
armés en guerre parmi eux : l'ancien goiir 
vernement avait: eu ju$qu''alors5 lapr^caur- 
tîon de ne pas leur donner ce spectacle. 
Dès ce moment , le due du ^hâtelet devint 
odieux, pour, épouvanter les séditieux , on se 
contenta cj'^hord detirer <j[**Ç^^®^ coup^ide 

* fusils Cihaiigés à poudre; mais ce ménage-r 
ment u'ajltnt produit d^aajkre efifet que de 

* laixe vomir des injures coiitre le$ nailitaii:^»^ 
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ils eurent' ordre.de charger leurs armes, et 
de tirer effectivement sur la populace. Un 
gtand nombre de personnes furent tuées, et 
le massacre se prolongea long-temps. 

Dès-lors on fit usa^e de la tactique qu'on 
a emplpjiée depuis avec tant de succès ; oa 
répandit que c'^était la cour qui avait ma- 
nœuvré ce soulèvement , pouç avoir occasion 
de faire assassiner le^ peuple : cette méchan- ^ 
ceté fik fortune dans l'espfit du. vulgaire, 
précisément parce qji'elle -était dépourvue 
de toute espèce de vraisemblance ; car c'est 
ce iqui est absurde, inconcevable, que la 
classe ignorante. s^Qbstine à croire avec le 
plus d'opiniâtreté. 

Comme le duc d'Orléans était alors con- 
sidéré comme le ^principal moteur deadé- 
1 sordres à qui il fallait assigner une caiise , 
beaucoup de personnes affirmèrent que c'é- 
tait ce prince qui avait soudoyé, tous les mi- 
sé râbles pillardsi de la maison du &iear Ré- 
veillon. 

Il est vrai què,sîà cette époque ce duc 
• avait projeté de détrôner Louis xVï , de$' 
SQulèvemqpS de cette nSture , qui tenaient 
sans cesse en état de guerre le gouverne- 
ment avec les gouvernés , eussent été des 
moyens utiles ec très^bien imaginés, sujr-^touk 

^ F4 
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■ lorsqu^on avait la perfide adressé de faire 

*^ ^' pass^r^ pour leurs auteurs, ceux-là même 

qu'on destinait à en être,W victimes. 

Quoi qu'il en soit , et quels que puissent 
être les promoteurs* de CCS désordres, ils 
voulaient compromeftrePautorité du roi, en 
la rendant odieuse, à une grande masse du 
peuple , par le« acte» de rigueur qu'il se ver- . 
rait forcé d'exercer Qontre elle. 

Si dès - iors ils ne se flattaient pas de 
icaincre sa puissance , ils espéraient au moins 
l'affaiblir , pour être en état de Tattaquer 
avec plus de Succès dans une autre circonS'- 
tance, qu^ils sauraient bien faire naître. 
Enfin , par la répétition dépareilles scènes j 
ils plaçaient le peuple -dans un commence- 
ment d'anarchie , dont ils auraient soin de 
lui ^faire contracter le goût et l'habitude; 

Beaucoup de gens ont cependant consi^ 
déré ce tumulte , comme l'efi'et du mécon* 
tentemeht des ouvriers; l'auteur de cet ou- 
vrage croit pouvoir certifier le contraire : 
il ^courut , au faubourg Saint- Antoihe , au 
■ • moment où le bruit de la révolte s'était *- 
répandu dans l'inférieur de P^ris, il en 
vit la plus grande partie , et s'informa , des 
citoyens paisibles du voisinage , ^de la cause 
d'un-^ussi effroyable vacarme; ils lui répon- 
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dirent qu'ils l'ignoraient et ne pouvaient y » • 
rien comprendre; mais ils assurèi^ent , en 
même temps, que le manufacturier Rét- 
veillon ^tait un fort honnête hoinme qui 
pajâitbien ses ouvriers, et que , d'ailleurs , . 
an supposant qu'il fussent mécontens du , . 
salaire qu'il leur donnait, ils étaient libres 
d'aller travailler ailleurs , l'ouvrage ne man- 
quant pas. 

Cette populace qui ^^ comme on l'a dit 
plus haut, n'était pas seulement composée 
clés ouvriers du manufacturier Réveillcm , 
commençait à- se dissiper au bruit de la 
fusillade des gardes françaises. Presque tous, '^ 
hommes et femmes , étaient ivres ; s'étaient- 
îls (donné le mot pour se gorger ainsi de vin , 
à la même heure, et tout exprès*, pour sacca- 
ger la maison d'un homme dont aucun d*eux, 
peut-être, n'ayait personnellement à se plain- 
dre? on ne peut le supposer. 

Il n'est pas croyable qu'ils eussent été 
portés à ces excès par le désespoir , enfant 
de la misère : ceux qui auraient eu assez ^ 
d'argent pour ^s'enivrer aussi complè- 
tement , pouvaient - ils être entièrement 
au dépourvu de tout, le .reste? Il paraît 
donc démontré que le pillage du sieur Ré- 
veillon fut le résultat de quelque machi- 
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• nation abominable qui devait servir d'essàî 

aux opérations futures. 

Le parlement commènea quelques infor- 
mations pour en découvrir les auteurs; mais 
il ne les continua pas (i), soit qu'il craigpît de 
perdre tout- à- fait sa popularité déjà éteinte, 
en suivant un procès où une infinité de gens, 
qui avaient précédemment agi ppur ses in^té^ 
rêts^se seraient trouvés .compromis; soit qu'il 
appréhendât, de trouver dans cette cohue, un 
grand prince qui , peu de temps auparavant 
avait fait cause commune avec lui. Pour 
justifier la conduite de ces magistrats , dans 
^ cette circonstance , on répandit qu'ils avaient 
reçu des ordres de cesser toute poursuite; 
En supposant que ces ordres aient exis* 
té, pouvaient-ils arrêter l'action de la jus- 
tice sur des faits aussi graves ? Ceux qui 
se regardaient comme les tuteurs des rois, 
qui se croyaient partie intégrante de la 
puissance législative, n'avaient-ils pas le 
droit de demander que de tels ordres fussent 
publics ; et quand bien même ils l'eusseat 



( 1 ) On ne doit pas regarder comme une procédure 
«ur cette affaire , ' la poursuite du grand-pré vot , qui 
fit pendre deux misérables ivrognes , qu'on lui fit 
irenconUrer sur son passage^ 
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été, des- hommes, qui tfb craignaient pas ■ " 
de résister à la volonté diT monarque , lors 
inême qu'elle paraissait juste à un très- 
grand nombre de personoes stages, n^avaient- 
}ls pas le 4F0Ît de former la même oppo^ 
tion, lorsque cette volonté paralysait lapuis** 
isance des lois les plus essentielles ^ et com- 
promettait l'existence et la propriété de^ 
plus utiles sujets du prince. 

C'est alors , et seulement alors , qu'il eût 
pu y ^voir • quelqu'honneur à se montrer 
yebelle, et non pa,s lorsqu'il n'était questioa 
que de soutenir quelques misérables privi-» 
ïéges , pour la plupart immérités. 



« 
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LIVRE DEUXIÈME. 



— — \^E fut le 5 mai 1789 que s'ouvrirent avec 
1789. pompe et tout le cérémonial d'usage , ces 
fameux états généraux du dix-Kuitième siècle, 
qui ne devaient point agir sous leur antique 
dénamination. Tous-, ou presque tous les dé- 
putés destinés à les former, qui ne jouissaient 
pas de quelques privilèges productifs, étaient 
venus a^c l'intention de détruire ces dis- 
tinctions. Un assez grand nombre de très- 
grands seigneurs même , ou de personnages 
appartenâus à leurs' familles , désenchantés 
par les leçons de la philosophie , de •cet utile 
respect qpi enchaîne à lui - même , et fiait 
mout^oir les diverses parties du corps poli- 
tique, s'étaient lancés dans l'arène des non 
privilégiés- 

A peine les trois ordres sont-ils en pré- 
sence, que la rivalité se fait sentir. Le 2 mai,* 
ils sont présentés au roi, qui reçoit la noblesse 
* et le clergé dans son ca*binet ; le tiers-état est 
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laissé dans une- salie appelée de Louis Xiv. i 
Aussitôt les députés qui le composent , se ^ ^' 
groupenf eit murmurent , et l*on propose ^ 
avec quelque véhémence , de porter à Tins- 
t^nt une réclamation aux pieds du trône', 
et; d'y représenter^au roi, combierr de pareilles 
nuances sont douloureuses pour la paiatie 
vraiment natioi^^le des ti^ ordre»^ ^ 

Le 4 mai, le mécoûterïtemfeût des mem-' 
bres ardens du troisième ordrcT, dont l'é- 
nergie devoîÉ aéscrvir et diriger la conduite 
des autres, trouve un nouvel aliment dans 
lé sermon prononcé par un évêque (i), dansf 
Téglise de Saîtlt-^Louis, Sire , disait pe prélat , 
recepez les hommages dû clergé ^ les res-^ 
-pêcis de la noblesse , et les très-'humbles 
supplications du tiers-état. ^ 

Il n'en fallait pas davantage poiir faire 
perdre à cet? évêque toute l'influence qiï'îl 
aurait pu avoir parmi les plébéiens de l'as- 
semblée , et toute sa popularité. àu-dehal-si 
ir ne- se rendit même pas agréable à la 
noblesse , par cette singulière distinction» s 
depuis , il fut pàrfaitemeât ïiul; 

Les états généraux étaient composés àa 
quarante - huit archevêques ou évêques .4 



(1 ) M. de la Fare , évêque dfe Nancy. 



li. .-. 
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"-■ trente^cliiq abbé« ou chanoines , et deden:! 
^7^9- cent huit curés. pour le clecgé j de deux cent 
quarante-deux g^entilshomines ^ parmi les-» 
quels beaucoup de pairs.^ Un grand nombre 
de chefs des premières familles du royaume , 
et de vingt - huit magistrats de cours sou* 
ver^iines , pour la noblesse» Le tiers-état comp- 
tait deux, évêques j douze! gentilshommes ^ 
dix-huit maires ou consuls , cent soixante-' 
deux magistrats jje bailliages ^sénéchaussées' 
ou autres sièges ^ deux, cent dix avocats,, 
seize naédecins et cent soixante-seize négo- 
cians ou cultivateurs , tous considérés j dans 
. leurs conditions, respectives, pour leurs talens 
et leur réputation , comme Pélite des Fran- 
, çais. Ce furent cependant ces Jiomraes qui 
commencèrent le bouieverseiîient de leur pa-. 
trié. QuMid oa-jette les jeux sur cette liste , 
f^ut - il dierch^r . l'intérêt que ceux qui la 
composent, pouvaient avoir à cette destruo* 
tiop ? Tous y risquaient leur vie ; la plupart ^ 
de grandes dignités, et presque tous, une 
fortune considérable.. 

Il serait plus naturel d'attribuer le dé- 
sordre auquel ils se livrèrent, presqu'aussitôfc 
qu'ils furent réunis.; à leur trop grandi 
nombre , à l'immense supériorité du tiers 
sur les deux autres sections.,, non-seuI«- 
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ment par sa double représentation., mais- 

par la composition vicieuse du clergé , où ' 
l'on comptait deux cent huit curés, entière- \ 
ment dévoués au peuple ^ auquel ils appar- 
tenaient par leurs familles , la médiocrité de 
leur fortune, leur existence politique; enfin ^ 
à l'opinion publique, qui , ayant déjà ni^^ele 
toutes les distinctions , ne fut pas assez 
puissante deppis pour arretefr les ravages 
qu'elle avait aveuglément provoqués. Le roi 
et toute sa famille furent très-bien reçus, à 
l'ouvertui:e des états ^généraux v tant par 
les députés que par le 'peuple , qui avait 
accouru de toutes parts à cette grande céré- 
monie! Xçscris&euivelerài partaient de toutes 
les bouches j avec une viVacitê qui aurait dû 
faire croire qu'il était dans tous les cœurs; 
La reine fut aussi fêtée avec distiatction ; elle 
était jeune encore, et pleine de majesté. Ce ne 
fut que quelques années après, que cette re- 
commandation n'eut plus depouvoir dans l'es- 
prit desFrançaîs. Les applaudissemens pout? 
!e monarque recommencèrent lorsqu'il eut 
fait connaître ses dispositions : « Messieurs, » 
ditril, (( ce jour que moncœur desirait depuis 
(( long-temps es*t enfin arrivé ,:et je me vois 
<( entouré des représentans de la nation à 
^ laquelle jç me fais gloire de commander* : 
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■É (( Unjong intervalle s'est écoulé depuis 

^7 9* ce les dernièrçs tenues des états généraux , et, 
« quoique la convocation de ces assemblées 
a piàrût être tombée en désuétude , je n?aî 
(( pas balancé à rétablir un usage dont le 
(( royaume peut retirer une nouvelle force , 
a et/qui peut ouvrir à la nation une nouvelle 
« source de bonheur. 

jx La dette de l'état , déjà immense à 
<c mon avènement au trône , s'est encore 
(C accrue sous mon règrje ; une guerre dis-. 
« pendieuse , mais .honorable (i) ^ en a été 
<( la cause; l'augmentation des impôts en a 
a été la suite nécessaire , et a rendu plu$ 
<c sensible ; leur inégale répartition um 
« inquiétude générale , un désir exagéré 
a d'innovation , se sont emparés des esprits; 
« et finiraient .par égarer totalement les ppi:- 
c( nions , si on ne se hâtait de les fixer ;paç 
« une rj&union d'avis sages et modérés. .. . : 
. (c d^eçt dans cette copfîance , messieurs^ 
(( que jje vous ai rassemblés , et je voi«, avec 
<c sensibilité , qu'elle a été justifiée par. le? 
K disposition3 . que les deux premiers ordre]S 

( 1 ) Celle qui a assuré Fiiiflépeiidance des EtaU- 
Unis 'dfi l'Amérique. A cette époque, et pour £ah« 
cette guerre, on emprunta quiiize cents millions. 

ont 
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tc^oîit montrées à renonce]^ à leurs privilèges — *-* 
« pécuniaires. L'èsperance que j'ai conçue 
« de voir tous lés ordres, réunis de senti-» 
xï m€ns , concourir avec moi au bien gé- 
« néral de Pétat > ne sera point trompée. 

^t J'ai déjà ordonné dans les dépenses , des 
« retranchemensconsidérables. Vousmeprér 
« senterez encore, à cet égard, des idées que 
« je recevrai avec empressement ; mais , 
« malgré la ressource que peut offrir i'éco* 
« nomie la plus sévère , je crains , mes- 
« sieurs >. de ne pouvoir pas soulager mes 
a sujets aussi promptement que je le desi- 
<c rerais. Je ferai mettre sous vous yeux la 
« situation exacte des finances*, et quand 
ta vous l'aurez examinée , je suis assuré d'a- 
a vance ^ que vous me.proposerez les mojen$ 
« les plus efficaces pour y établir un ordre 
^ permanent , et affermir le crédit public. 
^ Ce grand et salutaire ouvrage , qui assu-* 
« rera le bonheur du royaume au-dedans , 
« et sa considération au-dehors , vous occyi- 
« pera essentiellement. 

« Les esprits sont dans l'agitation ; mais 
« une assemblée de représentans de la na-i 
a tion n'écoutera sans doute que les conseils 
fc de la sagesse et de la prudence. Vous aurez 
« jugé vous-mêmes, messieurs , qu'on s'en 
Tom^ L G ' 
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._i- <c est écarté dans plusieurs occasions récentes ; 
*7^9' « mais l'esprit dominant de vos délibéra- 
a tions répondra aux sentimens d'une na- 
fc tion généreuse , et dont Paraour pour ses 
« rois a toujours fait le caractère dis- . 
' « tinctif : j'éloignerai tout autre souvenir. 

ce Je connais l'autorité et la puissance du 
a roi juste, au milieu d'un peuple fidè.le 
ç( et attaché de tout temps, aux principes de 
« la monarchie : ils ont fait la gloire et l'é- 
^ « clat de la France ; je dois en être le 
d soutien , et je le serai constamment. 

« Mais tout ce qu'on peut attendre du^ 
a plus tendre intérêt au bonheur public, 
a tout ce qu'ion peut demander à un sou- 
fc verain , le premier ami de ses peuples , 
<c vous pouvez , vous devez l'espérer de mes. 
a sentimens. 

ce Puisse , messieurs , un heureux accord 
ce régner dans cette assemblée , et cette 
c« époque devenir à jamais mémorable pour 
^c le bonheur et la prospérité du royaume ! 
a c'est le souhait de mon cœur , t'est le plus^ 
te ardent de mes vœux ; c'est, enfin-, le prix 
« que j'attends de la droiture de mes inten'- 
« tions et de mon amour pour les peuples... » 

La grande question qui occupait alors la 
France , était , comme nous l'avons dit plus 
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haut, celle de savoir si^les députés aux 
états généraux opineraient par ordre ou ^'^ ^' 
par tête. Le roi ne voulut pas que ce pro- 
blème fût résolu par lui ,• mais vdici de 
quelle manière il s'expliqua à ce sujet, pav 
i'organe de M, de Baî-entin^ son garde des 
sceaux , et sûr plusieurs autres questions ^ 
toutes liées au jugement que la postérité 
doit porter sur ce Inonarque , et le gouvcr* 
nement dont il était le chef. 



a • • Le roi» dit le garde des sceaux, « a f 
« désiré connaître séparément les besoin^ et 
« les droits de ses peuples. Les municipa-j 
€c lités , les bailliages, les hommes instruits; 
« de tous les états , ont été invités à con-i 
« courir par leurs lamières , au grand ou- 
cc vrage de la restauration, projetée. Les i 
« archives des villes et celles des tribunaux, 
« tous les inonumens de l'histoire étudiés, 
« approfondis et mieux développés , leur / 
« ont ouvert des trésors d'instruction : de' 
^ grandes questions se sont élevées ; des^ 
ce intérêts opposés, toujours mal entendus- 
«quand ils se combattent en de pareilles i 
«( circonstances , ont été: discutés , com- 
te battus^ mis dans un jour plus ou moins ] 
« favorable ; mais enfin , un vœu presqu»-/ 

Gz / 
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« général s'est fait entendre , pour solliciter 
« une double représentation en faveur du 
« plus nombreux des trois ordres , de celui 
« sur lequel pèse principalement le fardeau 
« de l'impôt, 

<c En déférant à cette demande , sa ma- 
c< jcsté n'a point changé la forme des an- 
ce ciennes délibérations ; et quoique celle 
ce par tête , eu ne produisant qu'un seul 
<( résultat , paraisse avoir l'avantage de faire 
ce mieux connaître Je désir général., le roi 
<c a voulu que cette nouvelle forme ne puisse 

:<( s'opérer que du consentement libre des 

i ce états généraux , et avec Tapprobation de 

l ce sa majesté. 

; <( Mais quelle que doiv^ être la manière de 
« prononcer sur cette question , quelles que. 
« soient les distinctions à faire entre les 
(( différens objets qui deviendront la matière 
ce des délibérations , on ne doit pas douter 
« que. l'accord le plus parfait ne téunisse 

! ce les trois ordres , relativement à l'impôt. 

' ce Puisque l'impôt est une dette commune 

; « des citoyens , une espèce de dédommage-» 
I « ment, et le prix des avantages que la 
/ « société leur procure, il est juste que la 
; (C noblesse et le clergé en partagent le far- 



'V 



« deau. Pénétrés de cette vérité , on les a 
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* vus dans presque tous les bailliages, donner . 
« avec emprcssetrient un témoignage hono- \'^^^' 
a rable de désintéressement' et de patrio- 
a tisme, et il leur tarde de se voir réunis 
« par ordre, pour que ces délibérations 
« qui, jusqu^ici , n'ont pu être que partielles, 
« acquièrent ce degré de généralité qui , en 
« les consolidant , fixera leur stabilité. 

a Si les privilèges çonstans et respectés 
<( semblèrent autrefois soustraire les deux 
<( premiers ordres de Tétat à la loi générale , 
<i leurs exemptions, du moins pendaiit long^ 
ce temps, ont été plus apparentes que réelles. 

<c Dans les siècles où les église3 n'étaient 
a point dotées , on. ne connaissait encore 
a ni les hôpitaux , ni ces autres asiles nom- 
« breux, élevés par la piété et la charité 
ce des fidèles , où les ministres des autels ^ 
a simples distributeurs des aumônes, étaient 
« solidairement chargés de la subsistance des 
(c veuves , des orphelins , des indigens ! les 
(( contributions du clergé furent acquittées 
<( par ces soins religieux , et il j aurait eu une 
ce sorte d'injustice à en exiger des redevances 
« pécuniaires* , ^ j 

c< Tant que le service de Parrière - ban a \ 
(C duré , tant que les possesseurs des fiefs j 
^( ont été" contraints de se transporter., àc. 
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ce. grands frais , d^une extrémité du royaume 

^7^9| (( à l'autre, avec leurs'arniçs , leurs hommes^ 

' c( leurs chevaux , leurs équipages de guerre; 

I « de supporter des pertes souvent ruineuses, 

; <c et quand le sort des combats avait mis 

t a leur liberté à la merci d\in vainqueur 

<i avare , de payer uïie rançon , toujours 

l « n>esurée sur son insatiable avidité ; n'était- 

I a ce donc pas une manière de partager l'im- 

' <( pôt , ou plutôt , n'était-ce pas un impôt 

' « réel que ce service militaire, que l'on a 

, « vu même plusieurs fois concourir avec 

; « les contributions volontaires ? 

i( Aujourd'hui que TEglise a des richesses 
te considérables , que la noblesse obtient des 
« récompenses honorifiques et pécuniaires, 
ce les possessjons de ces deux ordres doivent 
'<( subir la loi commune. ^ 

^. . . » . • L'impôt, messieurs, n'oô- 
<c cupcra pas seul vos délibérations ; mais , 
<( pour ne point anticiper sur les objets de 
« disaussion qui partageront les momens 
<( consacrés à vos assemblées , il *me suffira 
ce de vous^ dire que vous n'imaginerez pas 
<( un projet utile , que vous n'aurez pas une 
a idée tendante au bonheur général, que 
<( sa ma'jesté n'ait déjà conçus , ou dont 
<( elle ne désire fortement l'exécution . • • . 
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« Au nombre des objets qui doivent prin-.- 
« cipal'ement fixer votre attention , et qui ?^^^' 
<c déjà avaient mérité celle de sa majesté ^ 
a sont : les mesures à prendre pour la liberté 
a de la presse ; les précautions à adopter 
(( pour maintenir la sûreté publique , et con- 
« server Thonneur des familles ; les chan- 
te gemens utiles que peut exiger la législation 
« criminelle , pour mieifx proportionner les 
<( peines aux délits , et trouver , dans la 
ce honte du coupable , un frein plus sûr ^ 
« plus décisif que le châtiment. 

(c Des magistrats dignes de la. confiance 
a du monarque et de la nation, étudient les 
<( moyens d^opérer cette grande réforme: 
a l'importance de Pobjet est Punique me^ 
a sure de leur zèle et de leur activité. 

« Leurs travaux doivent embrasser aussi ] 
« la procédure civile qu'il faut simpKfiei:» \ 
« En effet , il importe à la société entière 1 
(C de rendre l'administration plus facile , d'en 
<c corriger les abus ^ d'eu restreindre les j 
ce frais , de tarir sur-tout la source de ce^ L 
a discussions ioterminables qui , trop sou- / 
a vent j ruinent les familles, éternisent', le» ^ 
a procès , et font dépendte le sort des plai^* 
(C deurs y du plus ou du moins d'astuce y! 
ce d'cloqytence et de subtilité de leurs défen^- 

G 4 
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I iiii :| (( seurs ou de leurs adversaires. Il n'importe 

^7%| (( pas moin^ au public de mettre lés justi- 

\ <( ciâbles à portée d'obtenir un prompt juge- 

. I c( ment : mais totis les efforts du génie et 

'« toutes les lumières de la science, ne fe- 

<( raient qu'ébaucber cette heureuse révo- 

a lution , si l'on, ne surveillait avec le plus 

c( grand soin , l'éducation de la jeunesse. Une 

« attention exacte' sur les études, Pexécui» 

c( tion des réglemens anciens , et les modi- 

<c fications nécessaires dont ils sont suscepti- 

c( blés , peuvent seules former dés hommes 

« vertueux , des hommes-précieux à l'état , 

« des hommes faits pour rappeler les mœurs 

« à leur ancienne pureté , des citoyens , en 

« un mot , capables d'inspirer la confiance 

c( dans toutes les places que la Providence 

K leur destine. Sa majesté recevra avec in- 

:c( térêt, elle examinera avec l'attention la 

a plus sérieuse, tout ée qui pourra concerner 

« la tranquillité intérieure du royaume ^ la 

« gloire du monarque et le bonheur de ses 

« sujets, 

« Jamais la bonté du roî ne s'est démen- 
ce tie , dans ces momens d'exaltation où une 
« effervescence qu'il pouvait réprimer , a 
(( produit dans quelques provinces des pré-^ 
fc cautions ou des réclamations exagérées. Il 
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te a fout écouté avec bienveillance ; les de- 
a mandes justes ont été accordées; il ne s'est 
<c point arrêté aux murmures indiscrets ; 
aija daigné les couvrir d^ son indulgence' 
<cil a pardonné jusqu'à l'expression de pes \ 
«maximes fausses et outrées, à la faveur 
a desquelles on voudrait substituer des chi- /v 
(( mères pernicieuses aux principes inalté- .' 
a râbles de la monarchie. 

« Vous rejetterez , messieurs , avec îndi- ; 
<c gnation , ces innovations dangereuses q^ue ; 
a les ennemis du bien public voudraient con- ! 
« fondre avep ces changemens heureux et } 
a nécessaires qui doivent amener cette ré- . 
M génération , le premier vœu de sa ma- ; 
a jesté. ' . . — - ^ 

<( L'histbire ne vous a que trop instruitsr 
« des malheurs qui ont affligé le royaume ^ 
ce dans les temps de l'insubordination et du 
<( soulèvement contre Pautorité légitime. 
<( Elle n'est pas iftoins fidelle à ' vous trans- 
a mettre , dans ses fastes , les prospérités de 
« vos pères, sous un gouvernement paisi* 
« ble et respecté. Si la France est une des 
a plus ancieflinîBs monarchies de l'univers , la. 
«seule, après quatorze siècles, dont la> 
^ constitution n'ait pas éprouvé les revers 
(( qui ont déchiré et changé la face d» 
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'(( presque tous les empire^ formés, comme 
ce elle, des débris de l'empire romain, c'est 
(( dans l'union et Tamour mutuel durao- 
<( narqiie et des sujets , qu'il faiit chercher 
<(U principale*. cause de tant de vie, de* 
ic force et de grandeur. 

« Si l'amour de l'ordre et la né- 

<( cessité assignèrent des rangs qu'il estin- 
(( dispensable de maintenir dans une mo- ^ 
<t narchie , l'estime et • la reconnaissance 
« n'admettent point ces distinctions , et 
a ne séparenC point des professions que la 
<( nature réunit par les besoin* naturels des 
K hommes, 

t~^ ce Loin de briser les liens qu'a mis entre 
j c( nous la société , il faudrait, s'il était pos- 
<( siblè , nous ' en donner de nouveaux , ou 
a du moins resserrer .plus étroitement ceux 
ce qui devraient nous unir.lUa grand géné- 
<( rai disait, en parlant dés- Ga^ulôis , qu'ils 
<( seraient le premier peuple de l'univers ^ 
« si la concorde régnait parmi eux. Ces 
«paroles de César peuvent s'appliquer au 
« moment actuel: que les querelles s'appai- 
<t sent, que les inimitiés s^éteignent, que les 
a haines s'anéantissent , que le désir du boh- 
« heur commun les remplace , et' nous serohà? 
« encore le prepiier- peuple du* ^inonde. 
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f" ({ Ne perdez jamais de vue , messieurs , 1 
jtcquela discorde renverse les empires , etj'^^^' 
[ Xi que la concorde les soutient^La rivalité 
t( entre les citoyens fut la cause de touis les 
a maux qui ont affligé les nations les plus 
« célèbres. Les guerres intestines des Ro- 
c( mains furent le germé de Pambitioti de 
ce leurs oppresseurs , et commencèrent la dé- 
c< cadence de la patrie, dont la ruine fut 
<t bientôt consommée* Sans les troubles qUi 
a la déchirèrent , la Grèce aurait vu se per- 
ce pétuer long-temps sa puissance et sa 
^ gloire. Si la France a couru des dangers, 
<( si elle fut quelquefois malheureuse et lan- 
ce guissante, c'est quand elle devint le fojer ou 
aie théâtre de ces tristes rivalités. Couvertes 
<( du voile toujours imposant de la religion, 
<( elles jetèrent ces longues semences de 
«haines, dont le régne entier d'Henri ivr 
c( pat à peine étouffer les restes, mais sans 
<i en réparer tous les désastres. La concorde 
<( rassemble tous les biens autour d'elle ; 
a tous les maux sont à la suite de la dis^ 
<( corde. Ne sacrifions pas, messieurs, à des 
<( prestiges funestes , les avantages que nous 
ce avons reçus de la nature. Eh I quel peuple 
« en reçut plus de bienfaits ? Deux, mers baî> 
<c gnent une partie de nos provinces ^ et , en 
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■ (c nous assurant ainsi la situation la plusbeu^ 
*7 9- (creuse pour le commerce , semblent noxi« 
<c avoir destinés à commander sur POcéaa 
a et la Méditerranée. 

(c Toutes les productions de la terre crois- 
K sent ou peuvent croître au sein de la 
« France, et la culture perfectionnée , nous 
<t apprend encore à féconder, par de nouveaux 
« mojens , fes terrains les moins fertiles. 

(( L'activité , lès prodiges des arts et du 
fc talent, des chefs-d'œuvre de tous les genres, 
«la perfection des sciences et des lettres , la 
a gloire de tant d'hommes célèbres dans l'é- 
' ' ^ « glise, dans la magistrature et dans lesar-* 
c( mées; tout se réunit pour lui garantir une 
f «prospérité immuable, et la première place 
« dans les annales du monde. 

c( Encore^ une fois, messieurs , ne perdons 
« pas en un moment, par de cruelles dissen- 
<( tions , les fruits précieux qnp tous les siècles 
ce nous ont acquis , 'et dont nous sommes re- 
K devables aux efforts et à l'amour pater- 
« nel de nos souverains. Ah ! s'il vous reste 
«des traces de division dans vos cœurs, 
« s'il y germait encore des semences mal 
« étouffées dé cette rivalité malheureuse 
« dont les différens ordres de l'état furent 
« tourmentés , que tout s'anéantisse ets'ef-» 
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îfc face en présence de votre roi, dans ce lieu „^ 
« auguste qu^on peut appeler le temple de 
« la •pairie. 

(( Représentans de la nation , jurez tous 
(( aux pieds du trône^ entre, les mains de 
« votre souverain , que l'amour du bien pu-, 
ce blic échauffera seul vos ame^ patriotiques ; 
(( abjurez solemnelleraent , déposez ces 
« haines si vives qui , depuis plusieurs 
« mois , pnt alarnpié la France, et ipenacé la 
« tranquillité publique : que Pambition de 
a subjuguer les opinions et le&sfentinienspar 
« les élans d'une éloquence impérieuse, ne vous 
« entraîne pas aurdelà des bornes que doit 
« poser Pamour sacré du roi et de la nation^ 
a Hommes • de tpvs les âge§, citoyens de 
« tous les ordres ^ unissez vos esprits et vos. 
« cœurs, et qu'un engagement solemnel vous 
(( lie de toupies nœuds de la fraternité. En-^. 
a fans de la patrie que vous représente* , 
a écartez , loin de vous , toute affection , 
« toutes maximes étrangères aux intérêts de» 
<c cette mère commune; que la paix, Pu- 
a nion et l'amour du bien public président à 
fc toutes vos délibérations. Mais si quelque, 
<c nuage , venait à altérer le calme de vo% 
«séances; s'il était, possible que la discorde 
«j soufflât ses poisons > c'est à vous, minis*. 
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g « très des autels, qu'il appartient de conjureî* 
«Forage. Vos fonctions saintes, vos titrer 
« sacrés , vos vertus et vos lumières impri- 
« ment dan$ les cœurs ce respect religieux 
«d'où naît l'ascendant qui inaîtrise et diri-* 
c< ge les passions humaines. Eh ! comment 
<( refuser aux interprètes d'ui^e religion pure 
« et sublime, <îette vénérat^6n,ces hommages, 
K cet empire moral que des hommes envelop- 
« pés d^ ténèbres, et livrés à d'extravagante^ 
« superstitions , ont toujours accordée aux: 
« ministres de leurs fausset divinités? C'est 
« donc sur vousrque la nation se repose en 
ce particuliei*, du soin de ramener la paix dans . 
« cette assemblée : ... s'il était possible qu'elle 
« s'en bannît un instant....) Mais pourquoi 
« m'occuper du retour de Ja concorde , quand 
« vous en donnerez des exemples que les 
<c deux ordres s'empresseront d'imiter ? En 
« effet , quelle sorte de dévouement et quel 
« concours patriotique ne doit-o^ pas atten^ 
c< dre de ces braves et généreux successeurs de 
<c nos anciens chevaliers , qui , prodigues* 
« envers la France de leur fortune , de 
« leur sang et dé leur vie , n'hésitèrent ja- 
n mais sur un sacrifice que l'utilité publique 
« avaijt prescrit ou consacré ? Vous sui- ^ 
<( vrez aussi! ces grands exemples de désin- 
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« téressement , de soumission et d'attache- - 
« chement à la "patrie , hommes sages et] ^7^*J* 
«laborieux, dont lés travaux nourrissent, \ 
«vivifient, instruisent, consolent, enrichis- 
« sent la société. Tous les titres vont se con- 
(c fondre dans le titre de citojen , et on ne 
(( connaîtra plus désormais qu'un sentiment , 
((qu'un désir, celui de fonder sur des bases 
«certaines et immuables, le bonhéiîr com- 
ii raun d'une nation fidelle et d'un monarque 
c( si digne de vos respects et de votrêy 
(6 amour. » — -^ 

Le ministre dont toutes les appréhensions 
secrètes furent- vérifiées , toutes les espéran- 
ces trompées, touis leis vœux inutiles, ter-' 
mina ce discours qu'on applaudit beauc(3up, 
en a,nnonçant aux états de la p^tt' du roi , 
que l'intention de sa majesté était qu'ils 
s'assebiblassent le lendemain , pour procédeir 
sur - le - chaipp à la vérification de leurs 
pouvoirs. Le ministre Necker professa à- 
peu^^irès les mêmes principes , dans un dis- 
Cours très-long ; il rendit coinpte ensuite de 
l'état des finances ,• par une dissertation dé-- 
taillée , à laquelle, malgré son impprtance , 
on fit alors peu d'attention. 
En effet, s'il n'y eût pas eu d'autres objets de 
discussion, les états généraux fussent arrivés 
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sans beaucoup de peine, au but principal dé, 
*7 7- leur convocation; mais le point le plus es-' 
sentiel pour la plupart de ces hommes, tour- 
mentés par l'ambition , avides de gloire 
n'était pas celui qui intéressait le plus la 
généralité de la France. 

Ceux-ci , fiers de leurs talens, se flattaient . 
d'arriver , du degré le naoins élevé , aux pre- 
mières places de l'état ; ceux-là voulaient 
le constituer d'une manière nouvelle, afir^ 
d'en être les régulateurs : les unsj partisans du 
philosophisme à la mode, se proposaient, 
d'anéantir des distinctions qu'ils trouvaiejat 
ridicules , tandis que les : autres étaient dé-» 
çidés à les défendre; enfin, la maJ9:rité 
voulait frapper sur les ,lois ecclésiastiques et 
leurs ministres, et effacer le premier ordre 
de la monarchie , qu'ils s'imaginaient pou* 
voir maintenir sans son secours. 

La manière dont les pouvoirs devaient être 
vérifiés, fut le premier signal (je l'épouvanta- 
ble guerre qu'on vit bien tot^'en gager : on a 
entendu le garde des sceaux insinuer dans son 
discours , que la délibération par tête , était le 
mode le plus raisonnable ; et cette manière 
d'opiner étant une conséquencenaturelle d'une 
vérification depouvoirscommuns,letiers, fort 
de l'assentiment tacite du prince, résolut de 

provoquer , 
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|>rovoqiier , par tous les moyens possibles , la n 
réuHÎon des trois ordres, pour procéder à cette ^ 7^^*^ 
opération dans la salle générale des états^. La 
noblesse en décida autrement, malgré la 
force immense de l'opinion, cjui se pro* 
uonçait de touteè parts pour la vérification 
commune. , 

A peine fut^-elle îéunit^ daiis sa 6liam)[ire 
particulière , le 6 mai , qu'elle se déclara lé* 
gaiement constituée , et se hâta de vérifier 
particiiilière9ient les pouvoirs de «es niem- 
brcs. 

Le même jour, ïe ôïergè commença aussi la 
même opération , et ïa termina daiis deut 
séance; mais sans se déclarer, comme la 
noblesse , ordre légalement constitué ^ il se 
plsLqsL dans une situation telle qtie les évé-* 
nemens et les délibérations ultérieures ne 
pussent l'embarrasser. En effet ^ dès que les 
envoyés du tiers l'invitèrent -, le 7 juin 1789 , 
à se rendre dans la salle des états généraux ^ 
les curés, qui formaient la grande majorité , 
applaudirent avec vivacité, paralysèjent , en 
quelque sorte, le^ dispositions des ecclésiasti- 
ques supérieurs , et il fut convenu que Ton nom- 
merait des commissaires poux se concerter 
avec les deux autres ordres sur cette pro-^ 
positio/i. 

Tome l H 
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- En général , pendant tout le temps dece$ 
débets prélimtnairie8 , }e clergé reniplit'fî^ 
dèlement U mission reËgieùse dont le mo-> 
narqii^l'avait chargé : il continua comtam- 
m^nt le rûW de paciBifateur , se pliant, dans 
toutes les çirconstano.w ^ a«et intentions du* 
monarque, aussitôt qu'elles étaient aperçues. 

Cette çonduirt« > conséquence^ naturelle des 
principes' religieux, qiii hit éommandaient 
une- subordipcrtipn spéciale : et . plus exem- 
plaire aui: To^ontés du prince, ne fat paà^ 
appréciée comme elle paraissait devoir Petré* 
I4& noblesse. :qi|i aurait Voulu ^entraîner 
dans s,çs ' djélibératîoDs: précipitées:, '^tcan- 
chanteaet cep^endant- irrévocables, appelait 
cela, aumoins.de la pusilfeiiimité..Leti€rs- 
état qqi savait bien que le haut clergé* né 
devait pas êjtre plus disposé; que la noblesse à 
s'engager dans une démarcbe dont Panéstn-r 
tisseraent de ses prérogatives pouvait être !e 
résultat , traitait cette: réserve d*hypocrisîe , 
et combinait, en silence, les inoyens de ten- 
dre le ^ergé dupe de sa propre ruse. 

Cependant la proposition de nonimerdes 
commissaires cpnçiliàtéurSy pris dans chaque 
ordre, pour discuter la grande question dé 
savoir si la vérification des pouvoirs devait 
être communeou particulière, fut accueillie 
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îsaiîs opposition. Les çomaiissaires du derg<>. 
furent MM. Parcheyêque d^Arles^ Parehe^ ^7^9- 
. vêque de Bordeaux , Févêque de Clerraont^ 
l'abbé Costes , chanoine de Veirdun j Dillon , 
curé du Vieux Pousanges; Richard, curé 
de Clisson^ Thibaut, curé de Soupes, et 
Lecésve^ curé de Sainte-Thérèse. 

Ceux de la noblesse, liM, le marquis de 
Bouthillier , le duc de Luxembourg ,• le 
marquis de là «Queuille , de Bresse j, le baron 
de Pouilly', lé comte d'An tr aiguës , le duc 
de Mortemart ,. et de Cazalès, 

Le tiers -état choisit MM;, Rabdud (de 
Saint-Etienne ), Target ,Lechapelier,'Mou- 
îiier, d'Ailly, Thourét, Milcent, Dupont, 
Chassebœuf éé Vbiriejr , Legrand , Redon*; 
ViguitT, 'Sâlomon de Sàugctic, Bergasse ' 
et B^rnave* • .; : 

Ces conféirences , d'abord abandonnées et 
reprises ensuite , en présence de commis- 
saires nommés parle roi^ ne firent qu'en- 
flammer les partis déjà organisés, loin d'opé- 
rer la conciliation qu'elles avaient pour objet. 
Les ridicules dénominations ^^aristocrates 
et autres, étaient déjà dans toutes les bou- 
ches, et prononcées, comme injure, le signal de 
toutes les fureurs. Les conférences avaient 
été ouvertesle 23 mai 1789, les commissaire^ 

H 2 
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— du roi étaient intervemis le 30 , et le tier««* 
^7^^' état avait cessé d'envoyer ses commissaires , 
le 9 juin suivant 

Pour que le lecteur puisge connaître quel 
était Pesprit qui dirigeait alors les trois or^ 
dres , il est nécessaire de les replacer ici 
daus leur situation respective , et de mettre 
sous ses jeux quelques - unes de leurs délibé- 
rations les plus remarquables. 

Jusqu'au 14 mai , Tordre du clergé avait 
délibéré dans la plus grande tranquillité. 
Ce jour-là , une motion de l'archevêque de 
Bordeaux (1), pour qu'il fût déclaré au tiers^ 
que les ecclésiastiques renonçaient à touf 
leurs privilèges pécuniaires , y causa beau- 
coup d'agitation. Déjà faite la veille, cette 
proposition avait été écairtée par un heureux 
incident; mais le 14, il fallut discuter. Ceux 
qui n'étaient pas de l'avis de la motion ^ ou 
au moins, qu'elle fût incontinent adoptée , 
disaient que , d'après les intentions du roi ♦ 
^manifestées par son garde des sceaux, à l'ou- 
verture des états, le tiers nç pouvait douter 
que le sacrifice qu^on demandait au clergé, ne 
lût déjà consenti par chacun de ses membres ; 
mais ils ajoutaient que l'engagement de le 
consommer ne devait être pris et déclaré 

(1) M. Champion de Cicé. 
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qu'au moment où le troisième ordre s^engage 



rait, de^oncôté/à garantir les propriétés et ^^^?^ 
las droits honorifiques des deux premiers. 

Un curé de Saint-Laurent de Nevfers , 
Bommé Fougères , s'opposa à la motion , 
4'une manière plus 'nette : a II interpellait 
« rassemblée de déclarer , avant tie laisser 
n commencer la^ délibération ^ en quelle 
a forme ceux qui protesteraient obtiendraient 
u acte de leur protestation contre utte tnesure 
il prématurée et inconvenante, ci déclarait 
a protester en son nom particulier , et eu 
K celui de sa province , contre la motion , la 
a délibération , si eUe ayait lieu , et toutesi 
« les suites quMle^pourrait avoin 

Cçtte résistance imprévue excita des mou-- 
Vemens un peu vifs ; mais le cardinal dé la 
Bochefoucaud , qui présidait , les- fit cesser de^t 
cette manières , 

a Messieurs , dit-il , après avoir rempli 
«td'abojd ce quenoius devons à Dieu, soit. 
<c par L'assistance des trois ordrea à la pro- 
ie cession^ conformément aux pieuses in ten- 
«tiens du roi, soit par l'établissement d'une 
(( messe , tous les jours , avant l'ouverture de 
(( nos séances, nous ne pouvons montrer trop 
K d'empriessement pour satisfaire à ce quc^ 
m aous devons au roi. n 
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«- Le cardinal proposa ensuite d'inviter le» 

- ^' deux autres ordres à aller complimenter sa 
majesté. Cet expédient termina la discussion* 
Le 19, Parcherèque de Bordeaux, re- 
nouvela sa motion et éprouva la même ré- 
sistance. Les opposans lésaient sentir le dan- 
ger quMl y avait à se démettre de ses droits^ 
^avan^t d'avoir établi tsne bonne constitution. 
On retrouve à chaque pas, dans les cahiers ^^ 
daps les opinions , dans les protestations des 
membres du clergé et de la noblesse , les plus 
attachés aux anciennes distinctions^,, ce pro- 
jet d'établir une bonne ^ constitution f c'est 
par-tout le premier devoir qui leur est im- 
posé par leurs mandats. ïîe projet de donner 
devnpuvelles constitutions à toute l'Europe,, 
étatt déjà dan» Kniagination -de tous les 
pén^teur» de France^ et le nombre de ceux qui 
croyaient l'être^ est incalculable; Ils ajou- 
taient , que si le clergé et la noblesse com^ 
mençaient par faire Pabandon de leiîrs pri* 
viléges, il était'à cfaindre qu'on ne les ren-' 
voyât dans leurs provinces, avec la douleur' 
de n'avoir fait qné consentir mi impôt qui 
ne servirait qu^à satisfaire l'avidité du fisc, 
s€fns être à la décharge des peuples. "AUrno- 
ment où Pordre allait délibérer, uAe dépi;* 
tation du tiers vint lui annoncer la nomina- 
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tîon de commissaires conciliateurs, pour s'en- — ^ — 
tendre sur la vérification des pouvoirs. La 
discussion fît alors place au cérémonial, et 
bientôt après on se sépara. Le 20 , la ques-^ 
tion fiscale ) de nouveau débattue et écartée 
le 19, fut enfin terminée. L'archevêque d'Aix 
fit déclarer, par acclamation, que les commis- 
saires conciliateuris annonceraient au tier^- 
état^ que le clergé avait résolu d'abandonner 
ses privilèges pécuniaires. 

Depuis cette époque, jusqu'à sa réunion à 
Rassemblée nationale ^^ cet ordre fut plutôt 
observateur que partie dans la lutte qui ne 
cessa de subsister entre les deux autres ; ' 
il persista dans son système décéder aux 
intentions du roi, aussitôt qu'il put les pré- 
sumer- Seulement après la réunion de ta 
majorité à la chambre des communes, la 
minorité dissidente , s'assembla quelques 
jours , en s'attribuant la dénomination d'or- 
dre du clergé ; mais ses délibérations qui n'a- 
vaient rien de violent, firent peu de sensa- 
tion. Bientôt la plupart de ses membres, ef- 
frayés dçs mouvemens qui agitaient Paris , f 
et . se communiquaient à Versailles , d'une 
manière très-alarmante pour ceux des députés^ 
qui refusaient de reconîiaîlre la souveraineté 
dePassemblée^abandonnèrentlâ partie, poun 
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'' ; se réfugier, ou plutôt s'enfuir dans cet asrie; 
^' enfin, les plus résolus se voyant isolés , ftirenfe 
Contraints de sacrifier eux-mêmes une cause 
qu'ils ne pouvaient plus défendre. Quant a 
la noblesse, toutes ses délibérations, toutes 
ses démarches respirent Pimpatiènee d'ar- 
river promptemen}; au but , et portent , 
«n mémo temps , un grand caractère de fer- 
meté, mais aussi systématique que naturelle. 
On ne la voit pas prendre, les intentions du 
roi pour règles de sa conduite; elfe ne s'y 
prête que lorsqu'elles sont conformes à ses 
propres vues , tandis qu'on aperçoit dans 
le clergé, une tension évidente à l'obéissance- 
, la plus passive. L'un et l'autre ordre veut 
sauver du naufrage ses privilèges et ses 
droits : le clergé croit y parvenir en se ré- 
fugiant sous les ailes du- monarque, et la 
noblesse est décidée à les défendre, s'il le 
faut, contre lui-même : malgré cette roideur, 
sans doute inopportune , on voit , dans toutes 
les délibérations de cet ordre , un véritable 
amour pour Tindépendance et la liberté 
publique , qu'il imagine ne pouvoir s'établir 
et subsister que danjs le système qu'ils'est fait. 
Mais cette noblesse n'était cependant poinè 
tellement unanime, dans ses résolutions , 
qu'elle n'eût à craindre de vives attaques de 
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la part de quelques-uns de ses membres » 
peu nombreux à la vérité, mais ^rès-dan- ^^ ^ 
gereux pour elle, par Tautorité d'un prince 
puissant, qui leur servait d'appui et de point 
de ralliement, , 

Depuis lông*temps le duc d'Orléans était 
irrité contre la cour, et particulièrement 
contre la reine , qui l'avait privé de la con- 
fiance du roi , en le traversant dans tous 
ses projets. Il voulait obtenir la survivance 
de la charge de grand amiral de France , \ 
dont le duc de Penthièvre , son beau-père , \ 
était en possession; là reine l'avait empêché ; 
de réussir, et fait décerner cette dignité au 
duc d'Angoulême , fils aîné du comte d'x\r- 
tois. Pour dédonimager M. d'Orléans, le 
roi avait paru consentir que mademoiselle ^ 
d'Orléans épousât le dlie d'Angoulême, et ; 
la reine avait encore empêché Pacconiplis* , 
sèment de èe mariage. De-là, la coalition . 
du prince avec le parlement de Pans, contre 
l'autorité royale ; son exil à Villers- Cotte- 
rets, et ses projets de vengeance si cruelle-n 
ment exercée pendant le cours de cette 
révolution. 

On aurait tort de croire, cependant, que 
nous prétendions rendre solidaires des erreurs 
ç t des crimes qu'onreproche au ducd'Orléans, / 
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' ■ ' tous les nobles qui parurent s'attacher à son 
^^ ^' char, à l'ouverture des états génér?iux : la 
conduite que tinrent bientôt après un grand 
nombre d'entr'eux, prouverait évidemment 
l'injustice d'une telle assertion. Il vaut mieux 
présumer que la minorité de la noblesse ne 
fût dirigée que par la générosité de ses inten- 

' tions, et n'entra dans les vues du duc, que 
parce qu'elle les Cfut propres à faire réussir 
les siennes. Au surplus , ce sont les faits qui 
doivent former , sur cette grande cause , Popi- 
nion- des hommes impartiaux- Toutes lt% 
' imputations dont ils ne seraient point la base y 
' ne pourraient servir qu'à l'égarer* 

Dès le 12 mai, il se manifesta, dans la 
chambre de la noblesse ^wa^ opposition très- 
vive à la marche de lar majorité, qui, sans 
s^embarrasser si un grand nombre dé ses 
membres, dont elle était encore privée, étaient 
arrivés à Versailles, ou même alaient pu s'y 
rendre, continuait rapidement les opérations. 
On vit, dans cette journée, quinze nobles 
protester contre cette conduite. 
* Le comte de Latouche , le comte de Mont-^ 
mor^/zqy,'^ le chevalier de Màulette^ le duc 
de Lévis , le comte de Puisayè , le marquis 
de Biencourt^h baron ^^Harembufe , le duc 
de Luynes , le marquis de Lancosme , le 



Digitized by 



Google 



D E F R A N C fe. 123 

baron de Menou , le comte de Casiellane y le ' ■■' . 

vîcomtedeJ5^awÀizrnai'5,le.. àePhelines, ^^ ^* 

et FreteaUy conseiller au parlement de Fari$« 
La protestation faite par ce dernier , est re- 
marquable par son énergie. Il déclare que la 
conduite de la noblesse e^ attentatoire à la 
. liberté des états^ à la liberté publique, à Tin- 
térêt du roi et du royaume , qu'il est de son 
devoir de défendre. Pour entendre ceci, il est* 
bon de rappeler que les députés du bailliage de 
Crépy en Valois, qui avait élu le duc d'Or* 
léans , étaient du nombre des absens. La légi« 
timité de l'élection du prince avait été atta« 
quée par le, chevalier de Glatigny ; on s'em-' 
pressa de la présenter à la vérification , en 
intervertissant l'ordre établi^. et il paraît^ par 
quelques expressions du procès-verbal, que s'U 
fut reconnu député de ce bailliage, il le dut 
plutôt aux égards qu'on manifesta pour la 
personne du député,qu'à la validité de son titre. 
Fendant qu&plusieurs nobles cbercbaient k 
former un parti autour du duc d'Orléans, 
d'autres voulaictnt s'appuyer 4'un prince 
encore plus rapproché da trône , et peu de 
tetnps auparavant y le compagnon de. ses 
plaisirs', mais, que des intrigues de cour, el; 
les derniers événemens, avaient placé à son^ 
^&^^^à , daDs^attitude la plujsi hostile* . 
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'„ On fit oflFrir au comte d'Artois la dépata^ 

^7^9* tidn de la noblesse de la sénéchaussée de 
dfartas. Le i5 mai, le prince répondit ainsi 
au président de la chambre i 

U Je vous prie , monsieur , de faire part à la 
« chambre.de la noblesse, que pài reçu par 
<( M. le baron de Batz , sénéchal du duché 
n d'Albret , Poffre de la députation de la 
' (( noblesse de la sénéchaussée de Tartas ; elle 
« m'a été offerte de la manière la plus flat- 
c( teuse et la plus honorable ^et je n'oublierai 
(c jamais la sensible reconnaissance que je 
u dois à cette marque d'estime et deconfîance* 
c( Je vous prie encore, monsieur, de bieu' 
c( exprimer à la chambre de, la noblesse ^ 
i( qu'un descendant d^Hçnri iv sera toujours 
<c honoré de se trouver parmi des gentils- 
« hommes français» Assurez -les que mon 
(c désir le plus ^ardent eût été de siéger avec 
<c eux , et de partager leurs délibérations , sur-* 
« tout dans une circonstance aussi impor- 
cc tante; mais chargez-vous, en n^êriie temps, 
<c de déposer dans le sein de la chambre, le» 
a yegrets aussi pénibles que sincères que 
« j'éprouve, d'être forcément obligé, par des 
a circonstancesparticulières, à ne pas accep- 
K ter cette députation. ïl m'eût été bien doux 
« de mieux connaître, de mieux apprécier 
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. K encore, s'il est possible, ces sentimens qui ■' 
A distinguent la, noblesse française; mais^ 
<c monsieur, certifiez^ en mon nom , à toute la 
« chambre, que , forcé de renoncer, en cemo- 
<c ment, à l'espoir d'être un de sçs membres^ elle 
« peut coiap ter qu'elle trouvera toujours en 
« moi les mêmes sentimens que je Q^ai j amais 
te ceissé de démontrer, et que je conserverai 
« éternellement 

Signé y YotvQ affectionné ami, 

Chables Philippe. 

Il est. ai$é de voir, dans cette lettre, le 
désir du comte d'Artois de siéger aux états 
généraux; mais le roi son frère ne voulut 
point y consentir, il crài||pit^ue sa pré-s 
teace vis-à-vis du duc d'Orléans, auquel aa 
ne manquerait pas de l'opposer, ne fût la 
source de rivalités funestes^dana l'assemblée, 
et, par suite,'clans tout le royaume: en vou- 
lant éviter Carybde , il tomba dans Sylla. 
~ La lettre du t^omte d'Artois au président 
de la noblesse, fut suivie d'une visite d'hon- 
nçur de ce dernier, de la part dé. sa chambre*. 
• Les évé/iemens postérieurs peuvent donner 
quelqu'intérêt à la réponse qu'il reçut. 

a Monsieur, lui dit le prince^ j'essayerais 
«0. £a vain ^e vousexprimer toute la reconnais- * 
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g sance que m'inspire la démarche hono* 
*^ ^' « rable pour moi, dont la chàdibre de la no- 
ce blesse vous a chargé , et les regrets qu'elle 
u veiitbieoéprouverjilsaugmenteraientceux 
« que ressent mon cœur, si cela était pos^ 
a sible ;'mais , monsieur , veuilléîç bien encore 
« parler, ^n mon nom, a la chambre, et lui 
« donner la fermç et certaine assurance que 
a le sang de mon aïeul m'a été transmis dan^ 
<( toute sa pureté, et que, tant qu'il m'en res- 
te tera une goutte dans les veines , je saurai 
c< prouver à l'iinîyers entier , que je suis digne 
(n d'être né gentilhmnmd français. » 

C'est en cherchant ainsi à Stfachet à son 
système les personnages les plm puissans, que 
la majorité dela||dblessele suit avec vigueur; 
mais elle s'efforce, en mêmètenipS', d'jTair^ 
entÉ*er autant de justice qu'il liaient possible,' 
et tous les procédés d'faonnèleté et de poli- 
tesse qui caractérisent pàrfictilièrement fésf 
Français. IlfautVoii^ dansles^«?bëès-verba:ux,' 
avec quel soinitoutéi oèSMâx^n^ènahceB sont 
ebservées^ tou$ lés égards rendâs^ eît scrûpilr^ 
.^sèment ifistffeïiés- Dans ces premiers 
taaatps, rietin'e^ oublié ; on idi« dails ces pre-î 
mierstettipâ>,'éàt!dknà la suite tdûtès ces utiles 
bienséances cessèrent d'ètrésuivîiè8,et lesou tra- 
ges même furent comptés pour peu de chose; 
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Leô 22 et 23 mai , la chambre de k noblesse ■ ' ' 
discuta laquestion desavoir si elle déclarerait ' 
au tîters-étât sa résolution de renoncer à ses 
privilèges pécuniaires. Ce furent le comte 
d'Aiitraigues et le duc de Morteraart qui de- 
mandèrent cette déclaration. Elle fut effecti- 
vement arrêtée^ le 23, diaprés le dépouil- 
lemèiit des cahiers de chaque députatîon , 
dont la grande majorité prescrivait de la 
faire ; mais il y eut cependant un assez grand 
nombre de protestations contré la délibé- 
ration : nous devons en faire connaître 'l'es- 
prit. 

Les députés de la noblesse du bas Limou- 
sin déclarèrent qu'ils avaient ordre de leurs 
coxnniettâns de ne voter sur rien , avant que 
tes points regardés par eux ùdmrne^ constitu-^ 
iionnels y ne fiissèni arrêtés et statues paruné 
ohartre authentique. Ces points convenus, il^ 
voulaient que tous les anciens impôts fussent * 
supprimés, et remplacés par une contribution 
unique, également répartie sur tous les Fran- 
çais, proportionnelleraent à leurs facultés. 
Cette protestation fut faîte par le baron de 
Foissaa et le vicomte de la Queuiîle. Le 
comte d^ffodicq , député de la noblesse de 
Montreuil-sur-Mer , annonça le vœii defe gen- 
tilshommes de cçpaj$, de renoncer à tous leurs 
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«-i^— privilèges pécuniaires; mais il déclara que 
*?^9' cette renonciation ne pouvait être faite avant 
que la oonstitution eût été réglée dans toutes 
ses parties. Le marquis de Sassenajr et mon- 
sieur Burignot de Vji(rennes firent la même 
déclaration, au nom de lanoblessedu bailliage 
de Ghâlons-sur-Saône. 

M* le Carp entier àe ChaiUoué et le mar- 
quis de Vrigny protestèrent de la même 
maniérée pour la noblesse du bailliage d'Alen- 
^on , mais en fesant la réserve expresse de 
leurs droits honorifiques , et du maintien des 
trois ordres. 

Le marquis de Mortemart, le comte de 
Trie , et le président de Frondeville , décla- 
rèrent» au nom des nobles du bailliage de 
Rouen , qu^ils avaient bien la mission de 
consentir, de la part de leurs commettans, aux 
sacrifices nécessaires au salut de Pétat, mais 
• qu'ils ne pouvaient faire Pabandon de leurs 
privilèges d'aucune espèce; qu'au surplus, ces 
sacrifices même devaient être postérieurs à 
l'établissement de la constitution. 

Le duc de Coigny y le comte Louis fie 
Vassyy et le baron de Félix TVimpffen^ 
annoncèrent pour la noblesse du bailliage de 
Caen , qu'elle renonçait à ses privilèges pécu- 
niaires , sous là réserve de pouvoir soustraire 

k l'impôt 
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à Pîmpôt un fonds territorial produisant—— 
Ï20O 1. de revenu, lorsque le propriétaire *^ ^ 
noble le ferait valoir par lui-même. 

M. Delassalle, marquis de Roquefort, 
député de la sénéchaussée de Marsan, se 
réserva , au nom des nobles de ce pays ^ de ïie 
consentir à Pabolition des privilèges pécu- 
niaires, qu'après l'établissement de la consti- 
tution et la cessation de toutes les immunités 
dans tout le roy aume^ ' 

Les présidens Leherihon et Xai^ier, le 
vicomte de Ségur , et le ckevalier de J^ertha-- 
mon allèrent encore plus loin j ils déclarèrent 
ne pouvoir faire aucune cession ide privilèges 
utiles, au nom de la noblesse de Guyenne, 
^avant Pétablissement de la constitution , avant 
Ja discussion des abus de l'administration , et 
que divers points d'amélioration n'eussent 
éû proposés^ ■ 

MM-:^charddeBonyotiloir, Beatidrap de 
Sotteville, Arthur de la Vilharmois, et le 
baron de Juigné, déclarèrent qu'ils ne pou- 
yaient voter sur la motion, avant que la cons- 
titution n'eût étéTéglée, et firent, au surplus, 
à*peu-près les mêmes réserves que les nobles 
du bailliage de Caen. A 

Le marquis de Montcalm - Gcnzoti^ et 
M. Bournazel protestèrent purement et sim- 
Tofne L I 
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-i»-*^ plement , au nom d^e lai noblesse de la séné** 
*^^^' chaussée de Villefrancbe en Rouergue, se ré- 
servant de faire connaître, lorsqu^ii en serait 
temps, le vœu de leurs comme ttans sur cet 
objet. 

La même déclaration fut faite par lecomte 
duFlasdeTancî, etM. Lavalette PaTizot,pour 
la noblesse de la sénécliaussée de Quercj. 

Le duc de Mailiy , député de la noblesse d« 
Péronne,_en fesant l'abandon de ses privilèges, 
déclara n^entendre voter sur l'impôt, ni le 
consentir sous aucun rappK>r t., 

^ Le duc de Caytus protesta purement et 
.simplement, au rïoih des nobles du bailliage 
de Sar1b||:-Flour , contre toute renonciation 
aux privilèges pécuniaires. 

Le comte de Culant , et îe marquîs,de Saint- 
Simon firent, au nom de la noblesse d'Angèu- 
mois , la même déclaration que le duc uô 
Câjlu^. Le baron à^ jBûJi^z , député de la no- 
blesse de la sénéchaussée de Nérac et du 
duché d'Albret, protesta, par la raison que la 
motion lui paraissait énoncée en termeîi trop, 
gétaératrx. . . :: \:. 

M. Malartiô, député de la noblesse de la 
Rochell^teéclara ne pouvoir Voter sur lai 
' question, avant quo la constitution eût été 
rfixée» 
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Le baron de Cernon déclara avoir la mi^- ■■■■ 
siôti de dçmatider la conserv'ation des privi- ^'^ ^* 
léges péctmîaires , pour la noblesse du baît- 
Hage de Châlofîs-sùif -Marne, et ïie pouvoir, 
^u surplus ^ prendre part à aucune délibéra-^- 
tion sur Pitopôt , ayant que là consti tu tion fût 
fixée. 

Le duc de Vrllequier adhéra à ïâ motion du 
duc- dé Mortemart, aunom de la' noblesse dû 
Boulonnois, mais à candïtion que îes fran- 
chisjss de ce pays seraient: conservées; que lé 
prince ferait cesser tous les abus introduits 
par ses prédécesseui^s , que la liberté des per- 
sonnes et les propriétés setàieht' assurées, et 
enfin <Jue tèsf états-généraui seraient pério- 
diques. 

Le é&tniè dé Parcfiéii déclara ne pouvoiif 
aiiriôhëèg l'abandon des ^privilèges pécrf^ 
nîàîites V vorulue par fa nobleisse du bailliage 
de Saint-Quentin , afvant qii'on eift déclaré 
la .mâîntèrïuè de ses priviïé^e^ Hôridrîfiqùes^^ 

Le duc de Lévis et M. le Mulier - dé--' 
Bté^ey âniltoéèrent , au Aom de la!;nobie?se 
dubàîllîtfgédeDijon;; qii'èHe était résôl'ue à 
faire î'abànflon dé^sès pirïviléges jî^éôûniaires , 
iriiis qi^ Cet âbkndoti était subordonné a 
Pôfebïiséettient de la constitutien. 

Le vicomte delà Chantre , troisième dé - 

la 
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puté de la noblesse d]i Poitou , protestât 
^7^9- purement et simplqmept contre la motion , 
conformément aux dispositions de ses cahiers* 

Le comte de Barbptan déclara , au nom de 
la noblessp dû Pays de Laanes , ne pouvoir 
voter sur l'impôt , ayant que la constitution 
fût fixée. 

Le comte de Montcalm - Gozon et le 
marquis du Pas-de-Badenne déclarèrent la 
jtnotion prématurée , au nom de la noblesse 
de la sénéchaussée de Carcassonne , et pro- 
testèrent. ^ 

La même protestation fut faite par le 
marquis d'Apchier, au nom de la noblesse 
du Grévaudan. Le marquis de Papate , 
J\I. Dèsinnocens , le marquis d'Avessens , le^ 
jnarquis d'Escouloubre et le comte de Tau- 
Ïouse-Lautrec , adhérèrent à cette protesta- 
tion , les cinq premiers , au nom de la no- 
blesse de la sénécliaussee de Toulouse ^ 
et le dcirnier , pour les nobles de celle: de 
Castres.' : ,/ 

Le marquis de,Saiut-Maurice]décIara, pour 
les nobles de Montpellier , que leur inten-^ 
tion était d'adhérer à. la motion de M. de 
Mortemart, mais qu'ils, ne pouvaient le faire 
qu'après la suppression des États de Lan- 
guedoc , dooti ik demandaient formellement 
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la suppression , pour leur substifuer une-^ 
constitution libre et véritablement repré^ 
sentatiçe. 

Le baron de Montagut-Blarrau , et le vi- 
comte Dustou-de-Saint-Michel, protestèrent 
purement et simplement , au nom de la no- 
blesse du comté de Comminges , contre toute 
délibéraitidn sur l^àbandon des privilèges pé- 
cuniaires , se réservant de donner , lorsqu'il 
en serait temps, les motifs de leur démarche. 

Fendaut que ceis choses se passaient dan9 
la chambre de la noblesse ^voyons quelle était 
la situation du tiers-état: il ci^ut, ou plutôt , 
par une feiate politique , il eut Pair de croire 
•que , pour se conformer aux intentions du 
roi, les trois ordres se réuniraient le 6, 
pour délibérer dans la salle commune ^ 
•où les états s'étaient formés la veille. En 
conséquence , sans se constituer comme la 
noblesse , sans vérifier même provisoire- 
ment les pouvoirs de ses membres , à l'imi- 
tation du clergé , il attendit , dans l'inac- 
tion, ceux qu'il savait bien pe devoir pas 
^^rriver. ^ '- ' 

Mâi^ bientôt, la reti^àîte des detix pre- 
miers ordres ne pouvant rester douteuse ; de 
vives réclamations se firent entendre contre 
un«f conduite qui fut survie-champ qualifiée 

la 
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— .^^ — de scission; et des motions, plus ou mom# 
^7 «9- véht jnentes , furent fait eç sur les moyens qu'il 
fallait prendre pour sortir /de cette situation. 
L'opinion , qui peut-être aujourd'hui paraî- 
trait la pius-§age, fut celle qu'on repoussa 
avec plus de fo^rpç^ 

M. Malouet , de la province d'Auvergne , 
voulait qu'on fît une députation SiflX deux 
autres chambre^^, et qu'on le$ eng^eât â se 
' réjùnir.au^ comjjiunes , pour la vérification 
des * pouvoir^ ; il/était intéressant ,/disait- 
jà» "d'aV^ppQr îesppé ration? dont la France 
impatiente .atit;ei:>dâit le résultat ; il ne pou- 
vait résulter ai^çtm inconvénient; du moyen 
de conciliation qu^il proposait , puisqu'il 
établissait en principe , que les députés de 
toutes les classes aux états > ne pouvaient 
procéder à la vérification de leuw mandats ^ 
que réunis en assemblée générale. ^ 

XiCS adversaires de cette proposjition pré- 
tendirent qu*un^ tellp dêmarcheçoi^tîtuerait 
le tiers-état en' ordre; etquelqu'effprtquefît 
M. Malouet, pour.^jrouyCT le contrair.e ,,on 
soutint que c'était un piège dans lequel les 
.défen3eurs de^ droite de U nation devaient se 
dopner garde de tomber. 
^ « Les députés des communes ,' disaient- 
« ils y ne peuvent-IÊftire aucune députation , 
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tpr tant que leurs pouvoirs ne .|$eroat pas '. 

te vérifiés ; la fqrce d^ioertie est celle dont 
« on doit attendre le plus de succès. « 

Ce fut donc cette force d'inertie , si opposée 
à Pactivité de la noblesse , mais non moins 
vigoureuse et aassi systématiqije , que le 
tiers-état prit d'abo;:d pour première rè^le 
de sa conduite i ^an^ négliger tep^ndaxit les 
moyens accessoires qui pouvaient concourir 
. à Texécution de ses projets^ Ayant apipris :que 
M. le Franc de Fompigaan , archevêque de 
Vienne , et beaucoup d'autres députés du 
clergé f étaient disposés à se réunir aux 
communes , il permit k douze de ses membres 
de se rendre dans les deux premières cham-* 
bres , pour tâcher d'opérer cette réunion. 
Cette démarche n'ayant eu aucun résultat , 
H. Maiouet renouvela sa motio» : il y avait 
ajouté que l'assemblée, saM se constituer 
en ordre particulier^ et légal , -devait cepen- 
dant avoir le moyen d'exprimer un vœu 
régulier pour la mettre dans cette situa*- 
tion , et il lui proposa de se former en comité 
général. 

Comme ce député a éfé atta^é.à un parti 
intermédiaire et puissant , qui eompfcdit des 
hommes du plus grand mérite:, .nous rap^- 
porterons les dispositions principales de cette 

I4 
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motioo; die pourra servir à fixer P<5J>înîort 

^7 9- qu'on doit avoir sur leurs projets. Voici 
comme-M. Malou«t voulait que Passemblée 
s'exprimât : 

a hes députés des communes y apprenant, 
« par les arrêtés de MM. de Pordre delà no- 
« blesse , qu'ife se sont constitués en ordre, et 
a qu'ils ont cependant nommé des commis* 
tt saires conciliateurs, présument que Pinten^ 
a tion de MM. de la noblesse est de consentir 
a à une vérification commune des pouvoirs 
<( respectifs , ou que leurs conciliateurs ont 
<( une autre mission inconnue aux députés: 
a des communes ; dans tous les cas , Pas- 
ce semblée non constituée desdits députés 
;<c ne pouvant arrêter qu'en conférence , un 
^ vœu commun , a résolu de le manifester , 
<c et d'en rendre compte au roi et k la na* 
«( tion , ainsi qu'il suit : 
^ « Nous, députés des communes , profon- 

cc dément pénétrés des obligations que nous 
a avons contractées envers la nation , et 
c€ désirant avec ardeur , de les remplir reli- 
« gieusement , déclarons que notre mission 
ce est de concourir , de toutes nos forces , à 
ce asseoir sut des fondemens inébranlables , 
.ce la constitution et la puissance de Pempire 
ce français , de telle sorte que les droits de 
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K la nation et ceux du trône ^ Pautorité ■ » 
<( stable du gouvernement, la propriété et ^7^^ 
<c la liberté légale de chaque individu , soient 
a assurées sous la protection des lois et de la 
ce force publique • • •. • • 

<c Pour parvenir à cette fin , nous devon$ 
ic et nous desirons ardemment nous réunir 
« à nos co-députés , MM. du clergé et de la 
(( noblesse , et soumettons aut états géné- 
« raux , la vérification de nos pouvoirs res- 
te pectifs. Assemblés chaque jour, depuis 
<c le 5 mai , nous avons invité avec instance , 
« et nous réitérons notre invitation à MM. du 
ce clergé et de la noblesse, de procéder à cette 
<c vérification. Nous espérons de leur patrio^ 
(( tisme , et de toutes* le$ obligations qui 
a leur sont communes avec nous , qu'ils ne 
(( diôéreront pas plus long-temps de mettre 
« en activité V^ssemblée nationale^ Nous 
<( demandons , en conséquence , ou nous 
« acceptons toute conférence qui aurait cet 
•t objet en vue , et nous sommes d'autant 
<c plus impatiens d^en accélérer le moment, 
ce qu'indépendamment des travaux qui doi- 
<( vent nous occuper, nous sommes aiBigés de 
ce n'avoir pu rendre encore au roi , par 
a .une députation des états généraux , ks 
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■'■ '"^^ ' « remercirpens respectueux , les vœux etlei 
^^ ^* ((^hommages dç la natiocr, 

a Nous déclarons être formellement dân$ 
« J'inteqtiqn de respecter, et de n'avoir aucua 
<c droit d'attaquer .le§ prQpriétés et les pré- 
ce rogatives Jionorifiques du clergé et de la 
,.(( noblesse. 

ce Nous sommes également convaincus que 
d les distinctions et les prétentions d'ordre 
a ne mettent aucune entrave à la réunion 
ce et à Factivité nécessaires des états géné- 
cc raux.' 

ce Nous ne nous croyons pas permis d'avoir" 
<c aucune disposition irritante , aucun prin- 
ce cipe exclusif d'une parfaite conciliation 
(c entre les différent membres des états, • 
ce et notre intention est d'adopter tous lés 
ce moyens qui nous conduiront sûrement 4 
ce une constitution qui rendra à la nation 
' « rexercJijCe de ses droits , l'assurance d'unie 
ee liberté légale et de la pàisc publique ; çât 
ce tel est nôtre devoir et notre serment, ce 

Cette proposition fut rejetée avec une sorte 
de dureté ; elle- fit même donner dans le 
public ^ a son auteur , et auprès tfiin grand 
nombre de ses coUègcies , la -réputation 
d'homme ^auteieux , de ministériel rusé , 
réputation que ses adversaires et ses ennemis 
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curent grand soin de lui conserver , pour enir — 
pêcher l'effet que se^s talens aufaient^pu pro- ^^ ^* 
duire. : ( 

Avant de lire cette adresse dans la chambre 
du tiers -état, M, Malouet Pavait commu- 
niquée à Pabbé Sjeyes , etàPayocatTarget. 
Ce dernier , qui avait beaucoup moins de 
finesse que d'éloquence , et devint révolu- 
tionnaire plutôt par instinct que par inteib 
tio|i , fit quielq^ies mauvaises objections sur 
la rédaction de la motion, et finit parPap- 
prouver^ l^'abbé Sjeyes tcQUva qu'il était 
juste de garantir toutes les propriétés des 
deux premiers ordres , objet particulier de 
la chicane faite par son collègue Target; 
çaais il observa qu'il fallait se taiire surles 
prérogjatiyes honorifiques. 

<c Quoi donc , lui dit M. M^Iouet , auriez^ 
a vous le desspin de détruire la noblesse r--*- 
«? Qui? sûrement — Quels sopt vos moyens? 
eç -7- Nous en traûveroqs. Il fajit feu moins 
c<. placer' des jalons ; ce que nous ne pourrons 
a faire , nos successeurs l'exécuteront. » ^ - 
. Ceux qui veulent rapporter tous les évé* 
i^en^ens .révolutionnaires dq quelqu'impo^» 
tance à des combinaisons antérieures, peuvent 
trouver dans ce petit colloque j^ un vaste sujet 
i5ommentaires/ Quant à nous ,^ il serait di^ 
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■■■ ficile de nous faire croire que Tabbé Syeyes 
^7 3- n'ait pas été beaucoup plus puissant , par led 
moyens qu^on lui a supposés, que par ceux 
qu*il avait réellenïent, 

• II est donc plus naturel , dans notre opinion 
particulière , d'attribuer le peu de succès de 
l'importante motion de M. Malouet , à la 
mauvaise humeur de Mirabeau , qu'à la tac- 
tique de l'abbé Syejes. Voici quelle en fut 
la cause : c'^est M. Malouet qui l'explique luiV 
même, dans le troisième volume delà collec- 
tion de ses opinions. 

ce Je neconnaissaisM.de Mirabeau, dit-il, 
« que par sa réputation , qui m'avait- ins- ' 
ce pire un grand éloignement pour lui. Nousf 
K nous étions trouvés en opposition , dès la 
c< première séance de l'assemblée , et je ne 
je m'af teûdais^ pas à en être recherché , lors- 
(c i{UG M. du Roverai, que j'avais connu à ' 
<i Genève, et qui était alors à Versailles^ me 
a témoigna, de sa part, le plus grand désir 
ce de conférer avec moi. J'acceptai un rendèz- 
a vous chez M. du Roverai , où se trouvait 
jCC un autre Genevois, M. Dumont : c'était dans 
a les derniers jours du mois, de mai' 1789, 
a J'avais autant de défiance que de ,pré- 
?( vention contre M. de Mirabeau ; je Je 
€ regardais comme un des plus .àaiigcreux n<x^ 
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K vateurs, et je fus tres-étonné de son début ■ 

« avec moi. — J'ai désiré, me dit-il, une, ^7%- 
« explication avec vous, parce qu'ait travers 
<c de votre modération, je vous reconnais 
K ami de la liberté , et je suis peut-être plus 
a effrayé que vous de la fermentation que 
<( je vois dans les esprits, et des çialheurç 
c( qui peuvent en résulter* Je ne. suis poin| 
a homme à me vendrelachement.au despo^ 
« tisme ; je veux'une constitution libre, mais 
a monarchique ; je ne yeux point- jébranlejç 
(c la monarchie , et si l'on ne se met dç 
a bonne heure -. en mesure , j'aperçois dai^s 
« notre assemblée de si mauvaises têtes., 
<c tant d'inexpériebce , d'çi^a,ltati0n , une 
«résistance, une aigreiur_ §i feiCQpsidérées 
<c dans les deux premiers ordres , que jç 
ii crains , autant que Vous ^ -d'horribks corn- 
a notions. Je .m'adresse donc à: votre pro* 
« bité : vous, êtes lié avec M- Neckçr et M. dç 
a Montmorin; vous devez savoir ce qu'ils 
ii veulent >*et s'ils ont un? plan> : jsi ce plaint 
a est;raisoiinable,..)e le défendrai. Cette dé^ 
4i clarationme fit grande, inàpressipûf; ell^ 
fi était ass€>2:'raisonnable pour que je la crussg 
a sincère; car Mirai>eau avait l'esprit juste^ 
a et ne voulait point le mal pçur {le mal. 
a On a vu. que dans^ plusieurs questions priur 
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(( cipales , et notamment par la constitution 
^'^^^' ce des communes en assemblée nationale, que 
ce ses opinions étaient monarchiques. Jeine 
n li?raî donc à cette explication avec une 
a sorte de confiance ; je lui dis franchement 
c( que je pensais comme lui; que je ne dou- 
ce tais pas de te nécessité d'un plan de ré- 
M formes et de constitution qui remplît le^ 
fc vœux raisonnables de la nation , mais que 
«r j'ignorais , que je doïitais même- que lei^ 
c( ministres eussent ailcuïi flstjf arrêté ; que 
et ce que j'avais appris de leur hésitation", 
iK m'avait effrayé àûtatrft que Pexaltationdè 
« plusiel^s dé nies côftègues. 
* ce Hé bien! me dit-iiy voulez -vous leur 
«proposer de mô Voir et de conférer ^veô 
jK moi ? - • • 

i c( J^jr consentis, ^t je rendis a M. Necker 
xi et à M. dô Montmoriri , le résultat de ma 
Vc conversation. Je trôw^ai à l^un et à Pautriè 
ce limte fépûgnàâcè èXtrêttie à eutter éti cor* 
cc'idspdindanéè avec IMSfabeàu* «Soû iiiliiïo^ 
t( ralité, sff ifèputatioÀ , je peu de conflaûce 
k qu^ltiiiéi^îfîiSl.... Je <;diàbattis tc^ùtes ce$ 
c àb)téiiioh§; je représentai qbe Phornihe q^i; 
<( aveë ùti ^andftalfent/abnoticâit des vues 
xc "honnêtes , q'iiî , malgré àOn^ îrfiWtoralité , nfe 
ce paraissait encore engagé dans aucun patti. 
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^ et mettrait un grand poids dans celui qu'il ^"T" 
ce embrasserait , qui , loin de s'offrir à la cor- 
ce roption , s'expliquait de manière à ce que 
«r toute espèce de • rôle et de condition ne 
c( pouvait lui être proposée , méritait qu'on 
a Pécoutât. Il fat convenu que M. Necker 
<c le recevrait le lendemain, et la conférence 
ce eut lieu ; mais Mirabeau voulait qu^dn lui 
€c parlât , et on s'était seulement résigné à 
a Pécouter. Il s'attendait à l'a cammimicatioit 
cç â^ûn plan , et très^ - pTobablemént il n'y 
« en avait point d'arrêté. La conférence fut 
« donc sèche cÉ courte : il sortit Aiéconténï 
te et me dit en entrant dans" la sàllé : Je n'y 
« reviendrai plus, mais ils auront de^mei 
« rfàUvelteSy et il n'k que tfop tenu pàrolél 
« Là finirent nos relations , et fax été deui 
« ans sans lui patleî^ ; toaiâf peu de tempe 
«avant sa mort, ayant encore été' jirovoqutS 
« part lui à une efi:piïcatiôh sur V^ conduite 
K d'aus la réVoiutîonV qui: m'îav'aît Bien sou- 
« >etft indigné ,' il me t^pptîîa Cette aiîecdoté> 
^ et nïc montra: dfes sentirtiëùs, doit il fau- 
« dVait p<:)UvoitJ ciiét hi l^xéu^e^ et lès té^- 
k rrtoiiïs potir être <iru. ' '^' " 

M. Chapelfe* Ife ^ius distingué jies dépu- 
tés''' du tiers-iétat d^ Bïfefà'çrte/énôhca après 
M. Malouèfr'/ um?opinion ipt Té rdême sujet ,' 
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.^ g qui fut applaudie avec enthousiasme.. II est 
encorp nécessaire de la faire connaître , afîu 
qu'on puisse apprécier quel était, alors l'es- 
prit de cette assemblée. Voici comme il . 
s^expliqua : 

. (cLes députés des communes de France 
c( se sont, en vertu delà convocation du roi, de 
a Tajournement du garde des sceaux , et de la 
« publication des L^rauts d'armes , rendus le 
c( mercredi 6 , dans la salle destinée à Passem- 
fc blée des états généraux, et \ls n'y ont pas trou- 
« vé les députés du clergé et de la noblesse. Ils 
<c ont appris avec étonnement, que les dépu:* 
;<( tés de ces deux classes de citoyens , au lieu do 
c( s'unir avec le? représentans desçommui^esm. 
x( s'étaient retirés dans des appartemens par^ 
a ticuliers. Ils les ont vaineinent attendus pen- 
iX dant plusieurs heures^ il en a été de même 
^ « des jours suivans. Enfin, quelques-uns des 
H. députés des communes s^étant fait instruira 
c< du lieu où étaient le^ députés du clergé 
,C(e.t de, la noblesse, ontétq leur repré^nter 
« que , par le retardement à^ se rendre dan^ 
^la salle qui. les appelait,, ils su^pendaiiçnt 
a toutes les opérations que le peuple |raii- 
«çais attend ,,des dépositaiifcs de sa con- 
\ a fiance- Xes/cQu^munes oijt vuavec regre^t- ^ 
«ccjue/les députés du.clergé et de la: no- 
blesse 
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« blesse , n'ont point encore déféré aux aver- ' ? 
a tissemens qui ne devaient pas eti*e ne- 
« cessaires; queleè uns et les autres oûtçn- 
f( voyè des députatians au corps National 
ce auquel ils devaient se réunir^ et sans le- 
<c quel ils ne peuvçnt rien faire de légal ; 
«qu'ils ont nomme dê^ commissaires pour 
« aviser ,, avec des coipmissaires , que lès 
<K représwOans du peuple ne nommeï'ont 
o pas , à des moyens de conciliation qui né 
« peuvent encore être discutés et délibérée 
ce qu^en commun dans l'assemblée dès états 
<c générarux; que la noblesse a ouvert un 
« registre particulier , pris des délibéra tions> 
il vérifié des pouvoirs , établi le système que 
fc cette vérification partielle suflSrait pout 
<( constater la régularité des procurations. 

« Les députés des communes déclarent 
t( qu'ils ne reconnaîtront pour représentant 
<c légaux , que ceux dont les pouvoirs auront 
«été' examinés ^par des commissaires nom- 
<< mes dans 'l'assemblée générale, par tous 
c< ceux appelés à la composer j parce qu'il 
<t importe au corps delà nation, comme aux ^ 
«corps privilégiés, de eonns^ître et de juger 
« la validité des procurations des députés qui 
« se présentent , chaque député appartenant 
ce à l'assemblée générale,* et ne pouvant r^* 
Tome /. K 
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• fc cevoir que d^elle seule , la sanction qiii 

^7^-' a le ^i^onstitue membre des états généraux; 
« que Pesprit public étant le prernier besoin 
a de l'assemblée nationale , et la délibéra- 
cction commune pouvant seule l'établir , 
<i ils ne consentiront pa« que,,par des arrêtés 
«particuliers de- ©hanibres séparées , on 
«porte atteinte au principe que chaque dé- 
c( puté n'est plus, après l'ouverture des états 
« généraux j le député d'un ordre;, mais que 
« tous sont les représentans de la nation, prin^^ 
<c cipe qui doit être accueilli avec, enthou- 
ttsiasrae par les députés des classes privi- 
a légiées, puisqu'il agrandit leurs fonctions» 
(( Les députés des comrnunes invitent donc , 
(c et interpellent les députés du clergé et de 
« la noblesse , à se réunir dans le local ou ils 
a sont attendus depuis dix jours , età se former 
« en états généraux , pour vérifier les pou- 
ce voirs de tous les représentans de la nation ; 
<c ils invitent ceux qui ont reçu l'ordre spécial 
<c de ne délibérer qu'en commun, et ceux qui , 
« libres de suivre cette patriotique opinion , 
(c l'ont déjà manifestée, à donner l'exemple 
c< à leurs collègues , et à venir prendre la 
«place qui leur est destinée. ^ . 

« C'est dans cette assemblée gén^jale , 
« c'est dans cette réunion de tous les senti- 
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« mens ^. de tous les vœiix et de toùfès les«— • 
Kop\nTQiis, que seront fixésj sur les principes ^'^ ^^' 
H de là raison et <ie Péq\iîté , les droits de 
(( tous les citoyens. Qu'il en coûte aux dè* 
« pûtes des communes , ;de penser que depuis 
fc dix jours on n'a pas encore Commencé les 
«travaux qui assureront le bonheur public 
<(e^ la splendeur de Petat, ni porté à um 
aroibiehiesant, le tribut d'hommage et de 
te reconnaissance que lui mérite Parriont* qb'il 
«c a témoigné pour ses «fujets , et la justice 
<c qu'il leur a rendue! ceux qui pourraient 
« retarder encore' Paccomplisseriieùt de-siim^ 
«portans devoirs ) eu sont comptables à la 
« nation» ' ^ 

« Les députés des communes arrêtent que 
a la présente délibération sera remise aiux 
« députés du clergé et de la noblesse, pour 
"t( leur rappeler les obligations que leur în;- 
« pose la qualité de représentans de la 
<c nation. », 

La proposition de M.Le Chapelier ne fqipas 
cependant entièrement adoptée ; on s'arrêta . 
à jUne autre motion de M Rabaud ( Saint- 
Etienne), autre député du tiers, et envoyé 
par le bailliage de Nîmes , rival alors de la 
grande réputation dont jouissait le député 
de Bretagne. 

^2 
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, Elle partait qu'il ét^ifc permis, aux per^ 

1789. sonnas nommées par leurs collègues pré-^ 
I sûmes députés des- çonimunes (i)v de 
conférer avec les caiBinisfiaires nommés par 
MM. \^s ecclésiastiques et les nobles , pour 
réunir t/ous les déiputés dans la salle natio"» 
nale , sans pouvoir jamais se départir des 
principes de. Topiiiion par tête, et de. l*in- 
divisibilité des états généraux. Ce fut le 23 
mai^ '.comme on Pa^ dit: plus haut , que com- 
menqèrei^t ces ^fameuses conférences. Les 
députés des CQmmun^s ^.posèrent'. le prin- 
cipe .établi. d#ns la-, motion de M. Le Chape-- 
lier ; ;^t (il le fit particulièrement valoir lui- 
même , ce que les députés ecclésiastiques et 
noblefrj n'étant pas seulement, lés députés 
des oxdre& privilégiés 9 mais aussi ceux de la 
généralité de la nation - française ; n'ajant 
pas seulen^ent à stattieï sur les intérêts des 
privilégiés, mais sur cteuX de tous les fran- 
çais; c'était dans l'assemblée générale de^ 



^(1) On doit voir que le tiers -état avait le plu» 
grand soin d'éviter, toutes, les démarclies qui auraient pu 
seulement faire soupçonner qu'il avait agi comme ordre ; 
tandis- que la noblesse te déclarait expressément , et 
que le" clergé s'arrangeait de manière à ce qu'on pût 
U croire ou ue le pas croire dans la même situation. 
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tous les délégués, d© cette natiojgi, qiy leurs 
titres à les discuter, devaient être vériftés.et ^^ *^* 
reconnus. » Tous lès discours ,quHls 'débitè- 
rent, tous les arguihens qu'ils firent Tôloir V 
se rattachèrent 4 c? ?y«tè;aie , et ne jtendi" 
rent qu'à le conjsoli4eri.. . 

De leur côté , les députés de la noblesse 
se retranchèrent coûstaïa^ment derfière les 
usages anciens, et puisèrent toute la foro© 
de leurs raisonacRiens daps la nécessiité de 
les maintenir; œ^ais p^^ usages ne furent 
point une autorité st^sunte pour leurs ad* 
versaires^ qui coatest^reiit souvent , »vec 
quelque succès , les assertions faites à cette 
occasion : ils soutinrent ensuite que ee» 
usages des temps^ antiques ne pcmvtiÂent 
plus être siiivis dans le siècle où. l'on 
vivait ; que , d'ailleurs , les déput^^ de la 
noblesse eux-mêmes , convenant de la néces* 
site des réformes à faire dans la. constiti^ion ^ 
ils ne pouvaient prendre pour règle de leur 
conduite, des coutunie^ , et des ^^j^s^twtç ap- 
plicables seulement à.l^ordre de CihoaiQS qu'ils 
voulaient corriger.^ Les nobles aonvemaient 
de la valeur de cette dernièce . réponse^, 
mais ils représentaient le danger de xx>mmen- 
cer les états par des. délibérations qui 
pouvaient amener des secousses funestes^ 
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-et peut-être le boulevcrsemeùt de la mo- 
narchie. 

Pendant ces débats , lès commîssaîresi 
du clergé jouaient le rôle de pacifica- - 
teurs , déclaraient inême qH'ils n'avaient pas 
d'autre mission. Mais on s'apercevait, par 
les inojens ae rapprochement qu'ils pro- 
posaient , et on devait ' naturellement le 
présumer, que le système de la noblesse leur 
aurait beaucoup mieux convenu que celui du 
tieifs-état. Aussi , toutes leurs exhortations ne 
puretit réunir le% esprits, et les commissaires 
conciliateurs retournèrent^ leurs commettans 
qui persistèrent , plus fortement qjie jamais^ 
à suivre le ptai^ de conduite qu'ils s'étaient 
tracé. Une dénomination nouvelle qu'em- 
ployjerent les commissaires du tiers, dans 
le cours des conférences, nuisît peut-être 
plus à leurs succès que les résolutions prises 
par tes deux ordres, de persister dans l'exé- 
cution de leurs systèmes respectifs. Les 
commissaires du tiers-état, pour indiquer 
leur corporation, se servaient constamment de 
l'expression Communes usitée en Angleterre, 
pour signifier la cha mbre des députés du peuple, 
M. Necker s'étant plusieurs fois servi de ce 
mot dans ses discours politiques, et lorsqu'il 
parlait comme ministre du roi , chaque dé^ 
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puté se crivt en droit de l'employer , et tous — 
bientôt l'adoptèrent systématiquement.. *^^' 

Les commissaires nobles , "qui craignaient ' 
avec raison , que le changement des mots 
n'amenât le bouleversement des choses > s'é- 
levèrent avec force contre l'expression Com^ . 
munes , que leurs adversaires défendirent 
avec non moins de vivacité. Les nobles insis- 
tèrent, et dans les réclamations qu'ils adres- 
sèrent au roi , ils se plaignirent de cette 
usurpation qui, dès-lqrs, fufc employée €ix- 
clusivemënt par tous les membres du tiers- 
état. 

Ce fut pendant le cours de ces pluisdan^ 
gereuses qu'utile^ conférences, qu'on vit 
pointer lé germe des principes qi^ se déve- 
loppèrent bientôt après. Un des commis- 
saires nobles, pour prouver , qu'il fallait 
maintenir la séparation des ordres , ayant 
mis en avant la nécessité an veto d^un corps 
constitué sur Pautre , le jeune Barnave 
s'éleva avec vivacité contre cette doctrine* 
il établit comme maxime , que nulle puis- 
sance sur la terre ne pouvait avoir de veto 
sur les décrets rendus par l^assèmbléei 
des représentans ^e la nation. Ce prin- 
cipe , recorinu depuis si funeste , fiifc 
de nouveau énoncé par- son auteur, danà 

K4 
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la chambre des cominunes , et ce fut à 
^7^9- cette occasion que le fameux Mirabeau^ 
si mal à propos placé, par un grand nombre 
de personDcs, daùs le rang de ceux des ré* 
volutionnaires qui d%titulent républicains « 
répondit : a Un des opinans ne croit pas 
« que quand Je peuple a parlé , la sanction 
« rojale soit nécessaire ; et moi, messieurs ^ 
« je crois le ^eto an roi tellement nécessai'-^ 
« rcN, que j'aimerais mieux vivre à Constan-i. 
« tinople qu^en Franc^> s'il ne Tavait.pas.. 
<( Oui , je le déclare, jcj ne connais rien de 
' ,<( plus terrible que l'aristocratie souveraine 
« de;^x' pents personnes ^ qui demain pour- 
li raient se rendre inamovibles, après dem ain 
« hérédit^res> et finiraient, comme )es aristo- 
K crates de tous les pajs du monde, par tout 
a envahir.» 

Cette nécessité du veto royal, Mirabeaii 
]a renouvfela plusieurs fois encore ; mais ce sys- 
tème devint bientôt si impopulaire, qu'il ne 
se crut plus assez .fort pour le soutenir, et 
cessa de »s^en montrer le défenseur* Mais 
rentroz)is dans la ligne des événemens. . . 

Les ccKiférences ayant été ron^ues le zS 
niai , il fut arrêté y le même jour , dans la 
chambre de la noblesse , sur la proposition 
^ du duc de Villequier^ 
> 



Digitized by 



Google 



DU FRANCE- i55 

c( Que , pour Ja tenue des états généraux —— 
a de 1789, les pouvoirs seraient vérifiés se- ^^ 
(( parement ^ et que Pexani^n des avantages . 
ce ou incônvéniens qui pourraient se trouver 
<( dans cette forme., seraient remis à l'épo^ 
a que où les trois ordres s'occuperaient des 
((.formes à observer pour l'organisation des • 
c( prochains états généraux. )» 

Le 27 y le tiers-état envoya à Pordre du 
clergé , sut les dispositions.duquel il parais- 
;saiteâpérer encore^ une députation qui l'iur- 
vita , au nom d'un Dieu de paix (i), à se 
réunir aux communes. Cette proposition, d^a- 
•bord accueillie avec empressement, ne fut 
cependant pas mise en délibération ^ malgré 
les dispositions favorables qu'annonçait la / 
grande majorité : un évèque déclara adrol* 
tement, que l'intention du tiers ^ enprovo- 
-quant la réunion , était dHntmduire immé- 
xiiatemeçrik la délibération par tête ; deiix 
députés, disait- il ^ le lai avaient certifié» 
Cette assertion calma sur-le-champ l'enthou- 
siasme patriotique, et il ne fut plus possible - 
d'en tirer parti» ' 

Pendant tous ces pourparler ,. où il entrait 
quelquefois beaucoup d'aigreur, l'agitation 

■» " " I ■ I , I ■■ Il I , ' ^ m m t< tu u 

( 1 ] Ce fut l'ayocat Target qui porta la paroles 
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à Paris , commençait à se manifester d'une 
*^ ^* manière alarmante. Dans tous les cafés , sur 
toutes les places, dans tous^ les lieux ^public», 
chacun, suivant ses intérêts, ses passions , sui* 
vaut Tesprit de délire, qui, de tout temps, fit 
mouvoir tant dp fous dans cette grande ville , 
prenait parti pour tel ordre,* pour tel orateur, 
pour tel mot ; il ne fallait plus que te signal 
-pour ouvrir la scène aux excès les plus vio- 
lens. Le roi ou son gouvernement , qui fut 
constamment la dupe dans tous ces débats , 
vit avec peine la cessation de» cdnférences. Le 
monarque craignait les désordres , par bonté ;^ 
il n'avait dans le caractère \ ni assez dé 
force , ni assez d'adresse pour les faire tour* 
ner à son profit , ce qui , peut-être , n'eut 
pas été très-difiicile. Il ne trouva pas d'autre 
moyen ^ dans son autorité, pour empêcher 
la dissolution de la monarchie, qu'une in- 
vitation pressante aux trois ordr^ de re- 
prendre leurs conférences, par les mêmes 
commissaires conciliateurs , et en présence 
du garde des sceaux et de commissaires 
nommés par 4ui (i). Le cierge obéit avec 



( 1 ) MM. De la Michaudiëre , Dormesson , Vidan- 
de-ia-Tour, de-la- Galaisièrè , conseiller d'état, et fc 
L^art; nlaître des re^aètes. 



Digitized by 



Google 



D E ^ R A N C E. i55 

reconnaissance, la noblesse d'assez bonne ■ \ 
grâce, mais avec la résolution de ne passe ^'^ ^' 
dépaWir de son sjstème , et le tiers-état , aa 
milieu des murmures de {^sieurs de ses 
membres* , ^ ^ 

Ce fut le 28 mai, au moment où le 
clergé allait délibérer sur la proposition qui 
lui était faite par le tiers, de se réunir à lui ^ 
que le cardinal de la Rochefoucaud , prési- 
dent de la chambre ecclésiastique , lui lut 
une lettre du roi , portant invitation à la 
reprisa des conférences. 

On a dit , et rien n'est pins vraisembla- 
ble, que cette mesure, employée au mo- 
ment où le premier et le troisième ordres 
étaient prêts à se réunir , fut inspirée à la 
franche simplicité du prince , par ceux qui 
craignaient cette réunion , et savaient com- 
ment il fallait s'y prendre poyr faire , d'un 
moyen apparent de conciliation , un moyen 
réel de discorde. 

C'était le sort de l'infortuné Louis xvi, 
de voir constamment tourner contre lui- 
même ses plus bienveillantes intentions ; 
voici la lettre qu'il adressa aux trois ordres : 

ce J'ai été informé que les diflScultés qui 
« s'étaient élevées relativement à la véri- 
« fîcation des pouvoirs des membres de Vas^ 
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(( semblée des états généraux, subsistaient 
*7^9* c( encore malgré les soins des commissaires 
' <c choisis par les trois ordres , pour cher- 
(t cher les mq^ns de conciliation • sur cet 
« objet. Je n'ai pu voir sans peine , et même 
« sans inquiétude , rassemblée nationale y que 
ce j'ai convoquée pour s'occuper avec moi, 
«de la régénération du rojaum^, livrée à 
<c une inaction qui y si elle se prolongeait ^ 
« ferait évanouir les espérances que j'aicpn* 
(ç çues pour le bonheur de mes peuples et la 
« prospérité de l'état. Dans ces circonstan- 
ce ces , je désire que les commissaires con- 
ce ciliateurs, déjà choisis par les trois ordres , 
«reprennent leurs séances demain^ à six . 
ce heures du soir, pour cette occasion , en 
ce présence de mon garde des sceaux et des 
ce commissaires que je réunirai à lui , aGn 
« d'être informé plus particulièrement , des 
«t ouvertures de conciliation qui seront faites , 
ce et de pouvoir contribuer directeriient, à 
ce une harmonie si désirable et si instante. Je 
ee charge celui qui est président , de faire con- 
ec naître mes intentions à la chambre. 

(c Signé LoXJis^ » 

Cette lettre , simplement remise au clergé 
et an tiers-état, fut portée à la cHambre^ 
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dé la noblesse, par le marquis de Brezé, ■ 
grand-maître des cérémonies, avec toiit le ^^ ^' 
cérémonial d'usage,' et pfi# lui remise au 
président. Cet ordre , qui s'était déclaré légal, 
avait lui-même prescrit ces formalités au 
grand-maître^ qui s'y conforma' sans récla- 
mation. Cette particularité fut remarquée 
par plusieurs membres des communes; ils • 
déclarèrent dans leur chambre , qu'on avait 
tendu un piège à la bonne foi des communes , 
surpris la religion, et insidieusement ablise 
des bonnes intentions du monarque; enfin, 
on n'oublia pas de signaler l'instant où la 
lettre avait été remii5e. 

Les communes délibérèrent sur le parti 
qu*îl convenait de prendre dans cette cir- 
constance, depuis neuf heures du matin jus- 
qu'à deux heures, et le soir, depuis quatre 
heutes jusqu'à fBfuit ; il fût décidé que 
les conférences sellaient reprises conformé- 
ment au désir de sa majesté, qui en serait 
avertie par luie députation solemhelle , ^ et 
qu'à la fin de chaque conférence , il en serait 
dressé procès*verbal. L'adresse que la dépu- 
tation fut chargée de présenter au roi , ex- 
primait les sentimènsdè reconnaissance dont 
1 es communes étaient pénétrées pour les bon- 
tés; du roi, le respect, l'attachement, l'a- 
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mour qu'elles avaient voué, avec tous les 

^7 9- français, à sa personne et à sa famille; 
mais on y rapn^lait en même temps, avec 
beaucoup de force, le principe que la vé- 
rification des pouvoirs des députés des trois 
ordres , ne pouvait être définitivement faite 
et arrêtée que dans Vassemblée nationale. 

Le même jour 28, avant que là lettre du 
roi fiit remise à la chambre de la noblesse ,^ 
MM. de Bouttillier , d'Antraigues et de 
Cabales firent tous leurs efforts pour en- 
gager cet ordre par une décision irrévoca- 
ble; ils établirent que le, ^^to respectif des 
trois ordres l'un sur l'autre , était le palla- 
dium de la liberté , et le plus solide appui 
du trône , la garantie de la paix et de l'im- 
mobilité de l'état; rejetant sur les commu- 
nes , l'inaction des états généraux, ils en ap- 
pelaient au peuple lui-|Mpie, auquel ils 
soutfiettaient le jugemenWle la solidité de 
leurs principes et de la pureté de leurs in- 
tentions: l'éloquence avec, laquelle tous ces 
principe» furent exprimés et débattus, par- 
ticulfèreraent par M. de Cazalès, frap- 
pèrent tellement la chambre , que , nonob- 
stant la lettre du roi , elle prit l'arrêté suivant, 
à la majorité de 164 voix contre 44, 
« L^ordre de la noblesse considérant que 
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% dans le moment actuel; il esfe de sonde-' 

« voir de se rallier à la constitution, et de 

ce donner Pexemple de la fermeté, comme il 

a a donné, la preure de son dêsjintéresse- 

u ment (i) ^ déclare que la délibération par 

cr ordre, et la faculté d'empêcheir , qui ap-* 

« partiennedt divisément k chaipun d'eux , 

(c soDtconstîtutivesdeIa.monàrclaie, etqûMl 

(( professera constamment ces principes con- 

a ^ervateurs du trône et de là Hberté.» - 

Nombre de protestations furent incontinent 
faites contre cet arrêté, mais, par des motifs 
diflérens. Le baron d'Hararibure , le duc de 
liuines, le marquis de Lsincosme , et le baroii 
de Menou , députés -de Tou raine , déclarè- 
rent qu'ils n'y pouvaient adhérer avant la 
vérification des pouvoirs de tous les dépu- 
tés de la noblesse, non reconnus, qui se trou- 
vaient présens, et ensuite,, parce que cet ar- 
rêté était opposé aux sentimens conciliateurs 
manifestés dans, la lettredu roi. Le. marquis 
de Lacoste , député du comté de Gharollais, 
adhéra à ces principes. Le marquas de Cas* ^ 
tellane , député du bailliage de Chateau- 
neuf en Thimerais , s'y réunit; mais en dé- 
clarant en outre^ que son vœu était pour la 



( 1 ) En renonçant à ses privifége^i pécuniaire . 
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——— délibération par tête. Le comte delà Touche 
^7^9' proteista, maisenénonçaiat que son vœu était 
pour la délibération par ordre. Le Comte de 
Puisaje ^ député du Perche , fit une décla- 
ration semblable. Le mariqui.^ de Latour- 
]M[aubourg , député de la sénéchaussée du 
Puj-eh-Velay , protesta simplement. 

• Le comte de Montmorency 'Ct le cheva- 
lier de Mantelle , députés des bailliages 
de Montfort-PAmaurjr et Dreux , prirent 
pour motif de leur protestation , ceux énon- 
cés par les députés de Touràiné. > 

• Le duc de Lîancourt déclara que le vœu 
de ses commettàns ^ et son opinion partions 
lière, étaient potir le vote par ordre, et pro- 
testa contre l^artêté , comme dangereux et 
contraire aux vues pacifiques du roi. 

MM. Cjpierre et Sinety déclarèrent que 
leur mandat leur prescrivait l'opinion par 
tête. . ^ 

Xe duc» 4d?Orléans , le comte Charles de 
Jjameth et îe' comte dé Cijoix protestèrent 
contre FiMTêté , par la raison que, consa- 
crant le principe sur là manière de voter 
aux états - géhéràux , il était préjudiciable 
aux intérêts des députés de P^aris et de 
plusieurs provinces , qui demandaient à ex- 
primer leur vœu , que juj^ju^alor^^ ils avaient 

été 



/^^ ^^ 
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été dans l'iirlpossibilité de faire entendre : 
ils le regardèrent en même temps comme *7^^' 
contraire aux intérêts de la chambre elle- 
inèrne , qui venait de nommer des commis- 
saires conciliateurs qui , die cette manière, 
ne pourraient rien concilier; et enfin, auk: 
întfentions du roi , dont la lettre exprimait , 
de la manière la plus touchante , son amour 
poîjr son peuple , et sa sollicitude pour la 
tranquillité publique. 

M. le chevalier de Clapiers et d'André, 
députés de la sénéchaussée d'Aix, protes- 
tèrent , leur mandat leur prescrivant la déli- 
bération par tête. 

Le comte de Grillon déclara qu'il pensait 
avoir été député aux états généraux , moins 
pour maintenir , que pour éttiblir une cojis- 
titution , et qu'en conséquence jple t^eto d'un 
des ordres sur Pautre , Ibi paraissait un ob- 
stacle à la création d'un tel ordre de choses : 
il dit enfin , que son mandat, conforme à 
son opinion , lui prescrivait de demander la 
réunion des ordres , lorsqu'ils diJFéraient de 
sentimens pour voter par tête, et il protesta» 
Le marquis de Guilhem - Clerraont-Lo- 
dèvfe, député du' pays d'Arles en Provence,»^ 
adhéra à la protestation dçs députés de 
Touraine. 

Tome T. ' ' L 
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- Le chevalier Alexandre Lameth , député 

*^ ^* de Pérorfne , protesta aussi par les mêines 
motifs, mais en déclarant néanmoins, que 
son mandat lui prescrivait l'opinion par 
ordre. 

I«e vicomte de Noailles , député de Ne- 
mours , proféra les mêmes scntimens , mais 
en déclarant que son opinion particulière 
était pour la délibération par ordre , et qu'il 
regardait ce principe comme préservateur 
de l'intrigue, en mettant, en quelque sorte , 
la sagesse de chaque ordre sous la sauve- 
garde de chacun d'eux. 

Le marquis ue Foiirnès , M. la Linîère et 
le barop de Marguerite , députés de la séné- 
chaussée de Beaucaire et Nismes , protfes- / 
tèrent, tant pour eux que pour le baron 
d'Aigaillers ,^absent , et donnèrent pour mo- 
tifs les raisons dédifites <Ians la déclaration 
du duc d'Orléans. 

Le vicomte de Mirabeau , constamment 
opposé en principes à son frère , et qui 
était indisj^osé lors de la délibération , en- 
voya l'adhésion la plus formelle à la déci- 
sion de la noblesse. 

• Le duc d^ Aiguillon, MM. Burran, Fumel 
Monsegur et le comte de Dortan ,' protestèrent 
simplement. Une députatiou solemnelle porta 
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'tét arrêté au roi , et fut reçue avec le céré-- 
monial destiné pour les ordres constitués : 
elle annonça en, même tenxps, que Tordre de 
ia noblesse allait reprendre leé conférences. 
* Elles furent eflectivement reprises et con- 
tinuées jusqu'au 9 juin , comhie nous Pa- 
vons annoncé, mais sans autre résultat qu'un 
peu plu$ d'aigreur dans les deux partis, 
ï'ous les préipédens argumens furen^jt repro- 
duits , et n'eurent pas plus d'effet sur des 
opinions qui étaient plut<it des iCrrêtés déjà 
reconnus dans tous Ips esprits. 

Les comniissaires de la noblesse inciden- 
tèrent sur la qualification de Communes , 
prise par le tiers-état > et les commissaires 
du tiers-état soutinreilt leur nouvelle déno- 
mination avec vigueur et- constance ; en- 
fin , on fit tout ce qui était nécessaire pout 
parvenir à ne pas s'entendre : seulement le 
clergé adhéra à un projet de conciliation 
proposé par les commissaires du roi > dont 
M. Necker était Tauteur , et communi- 
quèrent leur décision à la noblesse. 

Le projef portait, « que, par un acte de 
et confiance, libre et volontaire, les trois 
(c ordres s'en rapporteraient les uns aux 
ce autres , pour la vérification des pouvoirs , 
(t sur lesquels aucune difficulté ne s'élève- 

L 2 
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' . ■ a rait , et se communiqueraient leurs actes de 
.^^^9' ce vérification , pour en faire un examen 
<c rapide. 

« Ils conviendraient de plus , que les con- 
«• testations , s^il en survenait , seraient por-* 
« tées à uùe commission composée des trois 
« ordres ^ 

« Que ces commissaires se réuniraient à 
« une opinion ; que cette opinion serait pot- 
ce tée aiix chambres respectives ; que ^ si elle 
(c était adoptée , tout serait terminé. - 

a Que si,, au contraire -, les décisions des 

ce ordres étaient en opposition, et he parais- 

ce saient pas susceptibles de conciliation , 

ce PafFaire serait portée au roi , qui rendrait 

t ce pn jugement final. » , - • 

L'auteur de ce projet ajouta qu'on pou- 
vait y mettre. pour clause , ^i on jugeait à 
propos de s'y arrêter , qu'il n'aurait aucune 
liaison avec la grande question sur le mode 
général de délibération. 

Ce plan ne pouvait pas plaire à la noblesse 
qui , par un arrêté spécial , s'était engagée 
à ne délibérer que par ordre, ni *i tiers qui, 
dans le cours des conférences', s'était aper- 
çu des dispositions secrètes des commis- 
saires du roi , pour les intérêts de la no- 
blesse , quelque soin qu'ils prissent , d^ le 
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cacher. Aussi, l'on vit les nobles éluder la 
proposition des commissaires du roi, qui de- *^ ^" 
vint celle du monarque , en arrêtant qu'elle 
était susceptible d'amendemens et de mo* 
*dificationa, eties communes rompre brus- 
quement les conférences , avec déclaration à 
la- noblesse, qu'il était inutile de s'occuper 
d'un moyen , dit conciliaioire , qui ne pou- 
vait plus en être un , puisqu'elle persistait 
dans se& précédens arrêtés , contraires à tous 
prajets de réunion, et qu'elle venait en outre 
d'éluder celui qui avait été ouvert , au 
nom du roi. . 

La députation chargée d'annoncer cette 
«résolution à la noblesse, de Ja part des com- 
munes , fut la dernière : elle termina. ea in- 
vitant encore les députés nobles à se rendre 
dans la salle des états , avec déclaration qu'on> 
' allait s'y occuper de l'objet de la convoca- 
tion de tous les. députés qui étaient appelés 
à y siéger. 

Ce fut à l'époque de ce.^ conférences , le. 
5 juin 1789 , que mourut le dauphin de. 
France , à l'âge d'environ sept ans ; de sorte 
que le monarque , toujours malheureux, à la^ 
fois accablé de douleur pour la perte de soa 
fils , dévoré d'inquiétude pour les troubles 
qui , du Sein des états , sç propageaient dan& 
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tout le royaume, ne trouvait plus que de» 
^789- larmes à répandre , et ne voyait, dans le 
lointain , que l'avenir le plus sinistre. Les 
trois ordres parurent affectés de k mort du 
jeune prince ; mais les personnes ardentes 
dont ils étaient. composés, étaient dominées 
par des passions trop fortes, pour s^arrêter, 
plus d'un instant , au sentiment que cette 
perte pouvait inspirer. Après les complimens 
de condoléance, dans lesquels l'orgueil et 
la morgue des partis trouvèrent encore ua 
aliment , chacun reprit son altitude me- 
naçante y et poursuivit Texécution de ses 
projets. 

Le tîers;étatar ait communiqué , le 12, à* 
ïa chambre de la noblesse , sa dernière ré-* 
solution , prise le 10, Le même jour, cette 
derrière chambre prit Parrêté solemnel que 
voici , et déclara que c'était la réponse 
qu'elle avait- à faire à Finvitation du tiers. 

ce La proposition de l'ordre du tiers-état 
ce nécessite, de la part de l'ordre de la no-. 
« blesse , le développement des principes qui 
ce Tont-dirigé : il doit cet hommage à la na* 
ce tion; il doit cet égard à l'ordre du tiers- 
«c état. 

ce Les députés de l'ordre de la noblesse ,. 
ic réunis dans leurs chambres, avant d'avoir 
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ce vérifié leurs pouvoirs, ont dû suivre, pour 
(( cette vérification , les usages des précédens *^ ^' 
<c états générau:!^ ; ils les ont suivie. Ces 
« usages étaient une conséquence nécessaire 
« de la loi constitutive de la séparation des 
ft ordres et de leur mutuelle indépendance, 
ce loi que là noblesse a toujours considérée 
« comme conservatrice du trône , de la li- * ^ 
n berté et des propriétés des citoyens. 

<c L.'(>rdre du tiers-état n'a point adopté 
« la même marche , lorsqu'il a désiré que la 
« vérification séparée des pouvoirs , fût con- 
« vertie en une vérification commune. L'or- 
« dre de la noblesse a dû exposer ses rai- 
« sons pour y procéder séparément; il les % 
« a exposées par l'organe de ses commissaires 
« conciliateurs , en les chargeant d'énoncer 
ce préalablement, que la presque-totalité des 
ce cahiers denses députés , les autorisait à la 
« renonciation aux privilèges pécuniaires ;, 
ce il a dû croire que ce préalable terminait 
ce à Pinstant plusieurs difticultés , et facilitait 
ce les mojens de mettre les états généraux en- 
te activité. 

ce Dans Tespoir d'une conciliation, l'ordre ^, 
ce de la noblesse a encore proposé que , lors- 
ce qu'oA s'occuperait de l'organisation des^ 
<c états généraux;, on examinât les incon- 

L4 
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ce véniens ou les avantages d'une vérification ^ 
ce séparée ou commune , afin qu'il y fût sfca- 
(c tué pour l'avenir. 

ce Enfin , le roi a fait proposer un plan de 
ce conciliation : sa majesté demande que ce 
ce plan soit adapté^ ou tout autre. L'ordre 
ce de la noblesse délibère à l'instant ; il ac- 
ce cep te le plan proposé par les commissaires 
ft du roi , et , d'après le vœu , réunit au fond 
« de la proposition^ , les précautions qui lui 
« paraissent coni^enables. 

ce En conséquence il charge ses cômmis* 
/tc saires conciliateurs de rappeler à la con- 
ce férence , que la noblesse avait arrêté pré- 
ce cédemment , qu'elle vérifierait ses pou- 
ce voirsdans son sein ,-et prononcerait sur lès 
ce contestations qui surviendraient , lors- 
«e qu'elles n'intéresseraient que ses députés 
ce particuliers , et qu^elle en donnerait une . 
ce connaissance officielle aux autres ordres. 

ce Quant aux difficultés survenues ou à 
<c survenir sur les députations entières , pen- 
ce dant la présente tenue d'états généraux , 
ce l'ordre de la noblesse a proposé que chaque 
<c ordre chargeât ses commissaires ,. confor- 
cc mément au désir du roi , de les discuter 
(c avec ceux des deux autres ordres , pour 
ce que , sur leur rapport ,* il fût statué, d'une 
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(c manière uniforme , s'il était possible , dans 
*cc les trois chambres séparées , et que , dans 
« le cas où l'on ne pourrait y parvenir , le 
« roi fut supplié d'être leur arbitre. M^n- 
« tenant , la nation peut juger si elle dqit 
« imputer à la noblesse l'inquiétante inertie 
« des états généraux. 

a Dans ce moment où la France entière 
ce attend le rétablissement de sa constitu- 
cc tion, où la dette publique exige de^ sa- 
(c orifices , l'ordre de la noblesse croit n'a- 
a voir à répondre , sur la pjroposition de 
ce l'ordre du tiers -état, qu'en l'invitant à 
« ne pas rejeter l'arbitrage du roi pour tous 
<c les pouvoirs actuellement contestés et non 
ce jugés , à ne pas se refuser plus long-temps 
ce aux moyens de conciliation qu'a propo- 
ce ses sa majesté , et dont l'adoption doit 
ce accélérer la marche des trois ordres vers 
ce ces grands objets qui intéressent essentiel- 
<c lement la nation. 

ce L'ordre de la noblesse , fidèle à ses corn- 
ée mettans , déclare qu'il va s'en occuper sans 
ce relâche. 

ce Signé, MoRTMORENCY , duc de Luxem- 
ec bourg, président ; et le Gar.pen'Aer- 
cc de-Chailloujs , secrétaire. » 
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— — Il fut ensuite convenu que cette déckra- 
^'^ ^' tioh serait portée aux deux autres ordres et 
au roi. Le monarque n^en parut pas satis^ 
fait : la députation qui fut chargée de cette 
mission auprès de lui , étant parvenue jus-- 
qu'au trône, sans l'intermédiaire du garde 
des sceaux , sa majesté répondît : 

a Je reçois, par 'égard pour la noblesse , 
(c son arrêté; mais il est d'usage qu'on en 
<c prévienne le garde des sceaux : je vous 
« ferai connaître mes intentions. » 

L'ordre d^ la noblesse fut , à son tour , 
affecté du laconisme et du sens de ce peu 
de mots ; plusieurs de ses membres décla- 
rèrent que les représentans de la nation 
avaient le droit indubitable de faire passer 
au souverain ses vœux ou ses an étés , san& 
aucun intermédiaire (i); que de tels rap- 
ports ne pouvaient être que directs ; 1^ service 
du roi et l'intérêt public l'exigeaient , et la 
noblesse ne pouvait se départir d'un pareil 
principe. Aussi arrêta-t-ellç « qu'elle prèn- 
« drait cet objet en considération ; mais que , 
« pour l'heure , il était §.ursis à s'en occuper : » 

( 1 ) On verra que le tiers- état professait les mêmes, 
principes. 
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il y avait, effectivement«alor8, des questions —— 
d'une nature plus inquiétante à discuter. *7^9* 

Pour détôuraer Pattention du peuple , de 
ces dangcrqux débats , le clergé avait jeté , 
à travers les mouvemens et les rixes qu^ils 
occasionnaient, une délibération communia 
quée aux deui autres ordres , qui avait pour 
objet de mettre sous leurs yeux l'excessive 
cherté des grains , et la misère d'une quan- 
tité considérable d'infortunés qui en était la 
conséquence : il avait invité les états géné- 
raux ce à vérifier les causes différentes de 
ce la cherté du pain, et à aviser aux remèdes 
« les plus prompts qu'on pourrait y apporter, 
(c e/i maintenant ou rétablissant la confiance , 
« et en assurant , par les mesures les plus 
<c sages et les plus dignes de Tapprobation 
« de sa niajesté , la subsistance de ses sujets 
<c dans toutes les parties du royaume. » 

Ce que proposait le clergé , était peut-être 
alors la chose impossible , en supposant même 
que la disette ne fût qu'apparente ; mais sa 
délibération était extrêmement populaire , 
conforme aux principes de charité qui de- 
vaient le caractériser , et dans toutes les hy- 
pothèses , une telle démarche n'était pas in- 
convenante. Au moment où elle fut commu- 
niquée, la noblesse y fit peu d'attention- mais 
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— le tiers-état Paccueillit par des murmuras ; 
^7^9- elle fut regardée comme insidieuse , et ou 
le déclara sans détour ; on ajouta que l'in- 
tention secrète du clergéj bien plus réelle que 
celle de soulager le peuple , était de répandre 
.que ses représentans dédaignaient de faire 
attention à sa misère , de rendre, par ce s 
moyen , leurs effbrtà inutiles , et d'empêcher 
la réunion des ordres. 

Ce ne fiit que le i6 juin, dix jours après 
que la proposition du clergé fut rappelée 
dans la chambre de la noblesse, à la suite de 
quelques débats où plusieurs nobles décla- 
rèrent , avec franchise et Justesse , que cette 
affaire était du ressort du poui^oir cxicu-^ 
fîfi^) > o^ nomma des commissaires pour s'en 
occuper. 

Le 13, fe tiers-état procéda à la vérifi- 
cation des pouvoirs de ses membres, opéra- 
tion qu'il termina dans deux jours. Trois , 
curés abandonnèrent leur prdre, et vinrent . 
soumettre leurs pouvpirs à la vérification 
des communes : ils furent accueillis par des 



(1 ) C'est la première fois qu'on trouve c^Ue expres- 
sion consignée dans les prp ces- verbaux des délibéra- 
tions de la noblesse. ' 
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applaudissemens inouis. Cette démarche mit 
tout Paris en mouvement, et fixa l'atten- ^7^9- 
tion de toute la France : personne ne pou- 
vait avoir plus de talens , plus de courage 
dans les trois ordres , que ces généreux ecclé- 
siastiques ; ils étalent les seuls qui fussent 
assez hardis pour eh douter. 

La vérification des pouvoirs étant achevée, 
la question fut de savoir de quelle manière 
on se constituerait, -et quelle dénomination 
il fallait prendre. Ce fut , dans cette dis- 
cussion , que l'abbé Sycyes qui , dans les 
temps ultérieurs , joua un si grand rôle , 
iiflermit la réputation qu'il s'était déjà faite 
par quelques écrits populaires et sa motion 
sur^la réponse-à faire à la noblesse , après 
la rupture des conférences. Dans un temps 
où vouloir détruire tout ce qui était ancien , 
était une intention patriotique , et avoir 
obtenu quelque succès dans cette destruc- 
tion , un droit à l'immortalité , les amis de 
cet^bbé publièrent que la France lui était 
redevable de l'heureuse dissolution des états 
généraux. Aujourd'hui qu'elle n'est plus re- 
gardée comme une source de félicité pré- 
sente , ni même future^ ils voudraient dé- 
tacher ce brin de laurier de la couronne de 
l'illustre sénateur : ont-ils raison , ont - ils 
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tnrh ? c'est une affaire de sentiment, danè 
^7^9- laquelle il faut croire qu'aucun de -nos 
sages lecteurs ne voudra prendre part : ce 
sont les faits qu'ils, désirent connaître , et 
c'est à nous de les rétablir. 

L'abbé Sjejes se contfenta d'abord de dé- 
clarer que les pouvoirs cfes députés dés com- 
jqinnes étant reconnus valables^ leur assem- 
blée devait enfin sortir de sa longue inertie, 
et se mettre immédiatement en activité. La 
noblesse avait professé les mêmes principes ; 
ainsi , quant au fond , il n'y a encore rien 
de révolutignnàire ; mais le germe d'une révo- 
lution se trouve dans les formes et dans les 
expressions. La noblesse , en s'intitulant 
ordre , se retranche (dans les anciens usages, 
et reculera l'aspect des révolutions; l'abbé, 
en proposant au tier^-état de prendre U 
dénomination ^ d^udtss emblée des représen* 
tans connus et çérMiés de la nation fran- 
çaise , ne révolutionne pas encore , mais 
indique comment il faut sy prendre pour 
commencer la révolution : ainsi, quoique les 
partisans de la révolutionnaient attribué à 
Tabbé Sjey es , l'honneur de la journée du ij 
juin 1789 , qu'on doit regarder comme sa 
première époque , comme l'acte principal 
d'où devaient nécessairement déôouler tous 
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les autres , il est cependant vrai de f>îi'^ 
<jue cette opinion n^en fut réellement que ^7^2^ 
la première escarmouche , s'il est permis 
d'employer cette expression familière dans 
une question aussi sérieuse ; mais voici 
Phomme qui porta lés premiers coups : il 
commença par annoncer que depuis plu- 
sieurs jours il était malade , dominé par une 
fièvre opiniâtre, qui le tourme;itait encore 
au moment où il parlait. Nous rapporterons 
ce que le discours qu'il prononça le i5 juin 
1789 , a de plus remarquable. 

. . . . • a Nous sbmmes prêts à sortir , 
« messieurs , dit Mirabeau , du cercle 011 
« votre sagesse s'est long- temps circonscrite. 
« Si vous avez persévéré , avec une fermeté 
te rare, dans un système d'inaction politique, 
(c infiniment décrié par ceux qui avaient 
)) un grand intérêt à vous faire adopter de 
« fausses mesures , c'était pour donner le 
« temps aux esprits de se calmer , aux amis 
a du bien public , celui de seconder le vœu 
« de lai^ustice et de la raison; c'était pour 
« vous assurer mieux , que , même dans la 
« poursuite du bien , vous n'excéderez au-^s 
« cunes bornes ; c'était , en un mot , pour 
K manifester une modération qui convient, 
<c siir-tout au courage, au plutôt, sans la 
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(c quelle il n'est pas de courage vraiment 
*7 ^* ce durable et invincible. 

« Cependant le temps s'est écoulé, les pré- 
ce tentions , les usurpations des deux ordres 
ce se sont accrues ; votre sage lenteur a été 
ce prise pour faiblesse ; On a conçu l'espoir, 
c( que l'ennui , l'inquiétude , les malheurs 
ce publics , incessamment aggravés par des 
te circonstances presqu^inouies , vous arra- 
cc cheraient quelque démarche pusillanime 
ce ou inconsidérée. Voici le moment de ras- 
ce surer vos âmes ,et d'inspirer la retenue , la 
ce crainte , j'ai presque dit la terreur du res- 
ce pect, à vos adversaires , en montrant, dès 
ce vos premières opérations, la prévoyance de 
ce rhabileté , jointe à la fermeté douce de 
ee la raison. 

ce Chacun de vous sent , messieurs, Com- 
ce bien il serait facile aujourd'hui d'essayer , 
ce par un discours véhément , de vou^ porter 
ce à des résolutions extrêmes : vos droits sont 
ce si évidens , vos réclamations si simples , 
ce ej: les procédés des deux ordres , pi mani- 
ée festemcnt irréguliers , leurs principes tel- 
ce lement insoutenables i que le parallèle en 
c( serait au-dessus de J'attente publique. 

ce Que dans Jes circonstances où le roi lui- 
cc même a senti qu'il fallait donner à la 

France , 
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n France , une manière Jixe d'être gou- .__ 
« cernée y c^est-à-dire une constitntioa , ou ^7^9- 
« oppose à ses volontés et aux vœux de son 
« peuple , les vieux préjugés , les gothiques 
k exjpressîons des siècles barbares j qu'à la' 
« fin du dix-huitièmé siècle , une fouje. de 
ic citoyens déVoile et suivfe le projet de nous 
« jr replonger , réclame le droit de tout ar- 
^ rêter, quand tout doit marchai;, c'^est-à- 
« dire, de gouverner tout à sa guise, et cjua- 
tt lifie cette prétention , vraiment délirante , 
« de propriété^ que quelques personnes , 
xc quelques gens des trois états , parce que 
« dans l'idiome moderne on les a appelés 
« des ordres , opposent , sans pudeur , la 
ce magie de ce mot vide de sens , à Pinté- 
« rêt général , sans daigner dissimuler que 
« leurs intérêts privés sont en contradiction 
« ouverte avec cet intérêt général; qu'ils 
te veuillent ramener le peuple de France à . 
fc ces formes qui classaient la nation en'deux 
<c espèces d'hommes , des oppresseurs et des 
éç^ Opprimés; qu'ils s'efforcent dé perpétuer une 
*c prétendue constitution, où un seul mot, pro- 
cc nonce par cent cinquante-nn individus (i), 
« pourraijt arrêter le roi et vingt-quatre niii- 

^1) Ce nombre était la majorité 4^. la noblesse. 
Tome 1. • M 
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« lions d'hommes ; une constitution où deux 
*^ ^* « ordres, qui ne sont ni le peuple, ni le 
(c prince , se serviront du second pour près- 
« surer le premier , du premier pour effrajer 
« le second , et des circonstances pour re- 
(c. duîre tout ce qui n'est pas eux ^ à la nul- 
ce lité ; qu'enfin , tandis que vous n'attestez 
<c que ces principes et l'intérêt de tous, plu« 
<c tôt que de ne pas river sur nous les fers 
ên de l'aristocratie , ils invoquent hautement 
c( le despotisme minisjtériel , sûrs qu'ils stt 
"ce croient de le faire, toujours dégénérer, par 
« leurs cabales , en une anarchie mînisté- 
« rielle ; c'est Je conible , sans doute , de Xb^ 
ce déraison orgueilleuse; et je n'ai pas besoin 
ce de colorer cet re faible esquisse, pour dé- 
ce montrer que la. division des ordres , que le 
ce veto des ordres, que l'opinion et la déli- 
ce bération par ordre, seraient une invention 
ce vraiment sublime, pour fixer constitution- 
a nellément l'égojsme dans le sacerdoce , 
« l'orgueil dans le patriciat, la bassesse dîms 
ce le peuple, la division entre tous lés in^;é- 
çc rets , la corruption dans toutes les classe» 
(c dont se compose la grande famille, la cu- 
(c pidité dans toutes les âmes , Finsigni- 
cc fiance de la nation , la tutelle du prince, 
« te despotisme des ministres. 
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« Cependant, messietirs, que conclurons-—— 
« nous donc de ces tristes vérités, sinon la ^? ^' 
«c nécessité de redoubler de sagesse et de per- 
« sévérance , pour parvenir à une constitu- 
« tion qui nous tire d^un état de choses si 
c( déplorable ? » 

Après quelques autres réflexions déduites 
du même sujet , Porateur arrive au point ul- 
térieur de la discussion* 

<c II faut nous constituer, messieurs^ nous 
« «n sonimes tous d'accord; mais comtoent? 
tt sous quelle forme , sous quelle dénomi- 
«c nation ? 

<c En états généraux, le mot' serait im- 
a propre ; vous Pavez tous senti : il suppose 
ce trois ordres , trois états; et certes , ces trois 
« ordres ne sont pas ici. 

« Nous proposerait-on de nous constituer 
a sous quelque dénomination sjnonjme , 
a après tout, de celle d'états généraux? Je 
« demanderai toujours : Aurez-vous la sanc- 
« tion du roi ? et pouvez-vpus vous en passer ? 
a l'autorité du monarque peut-elle sommeil- 
c( 1er un instant? nefaut-ilpas quHl concoure 
a à cotre décret, ne fût-ce que pour en être 
« lié ? et quand on nierait, contre tous les 
ce principes, que sa sanction fut nécessaire 
« pour rendre obligatoire tout acte exté- 
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, ' « rieur de cette assemblée , accorderait- ij 
^7^9' <c aux décrets subséquens, une sanction dont 
« on avoue qu'il est impossible de se passer ^ 
« lorsqu'ils émaneront d'un mode de cons^ 
« titution qu'il ne voudra pas reconnaître ? 

« Êtes -vous sûrs d'être approuvés de vos 
«•commettans? N'allez pas croire que le 
« peuple s'intéresse aux discussions méta- 
(c physiques qui nous ^ ont agités jusqu'ici : 
<c elles ont plus d'importance qu'on ne leur 
ec en donnera sans doute ; elles sont le dé- 
« veloppement et la conséquence du prin- 
a cipe de la représentation n^t^omile , base 
« de toute constitution^ Mais le peuple, est 
a trop loin encore de connaître le système 
« de ses droits et la saine théorie de sa li- 
« berté ; le peuple veut des soulagemens , 
« parce qu'il n'a plus de forces pour souffrir; 
ce le peuple secoue Toppreission , parce qu'il 
<c ne peut plus respirer sous l'horrible faix 
« dont on l'écrase; mais il demande seu- 
cc lement de ne payer que ce qu'il peut, et 
« de porter paisiblement sa misère. Sans 
« doute nous devons avoir des vues plus éle- , 
« vées ^ et former des vœux plus dignes 
« d'hommes qui aspirent à la liberté ; mais 
« il faut s'accommoder aux circonstances, 
« et se servir des instrumens que le sort nous 
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« a confiés. Ce n'est quVlors que vos opéra- —— 
c( tions toucheront directement aux premiers ^-^ ^* 
ce intérêts des contribuables , des classes les 
« plus utiles et les plus^ infortunées ., que 
« vous pourrez compter sur leur appui ; que 
« vous serez investis de ^irrésistible puis- 
« sonce de l'opinion puWique , de la con- 
« fiance, du dévouement illimités du peuple, 
ic Jusque-là , il est trop facile de le diviser 
ce par des seeours passagers , par des dons» 
ce éphémères, des accusations forcenées y des 
« machinations ourdies «le la main des^cour- 
« tisans ; il est trop facile de l^engager à 
ce vendre la constitution pour du pain.. 

« Enfin , le principe est indubitablement 
« pour vous* Nous sommes tous ici soua le 
ce mode de convocation que nous a donné le 
c» roi : sans doute vous pourrez et vous^ de- 
ce vrez le changer pour l^a venir , lorsque vous^ 
ce serez en activité ; mais le pouvez - vous- 
, « aujourd'hui ? le.jptouvez - vous avant d'iêtre 
ce constitués ? le pouvez-vous en vous cons- 
ee tituant ? De quel droit sortiriez - vous 
ce aujourd'hui des limites^ de votre titre T 
cf n'êtes- vous point appelés eu états? Le 
« législateur provisoire n'a-t-if pas^ suppose 
ce troi^ ordres j quoiqiril Jes ait convoqués^ 
«c en une seule assemblée l Vos mandats , vos^ 

Ma 
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c( cahiers vous autorisent- ils à vous déclarer 
^^'^* et rassemblée des seuls représentans connus 
a et vérifiés ? » 

L^orateur combat ensuite cette dénomma* 
tion, par divers argumens, et ajoute, avec au- 
tant d^habileté que de hardiesse : (c Mais si 
« vous échouez , si le roi vous refuse sa 
ce sanction , si les ordres réclament sans 
(c son autorité, qu*arrivcra-t-il ? dissolution 
tt ou prorogation. — La suite évidente en est 
« le déchaînement de toutes les vengeances , 
ce la coalition de foutes les aristocraties , et 
c( la hideuse anarchie qui toujours ramène 
<c au despotisme. Vous aurez des pillages , 
ce vous aurez des boucheries ; vous nuan- 
ce rez pas même l'exécrable honneur d'une 
c< guerre civile; car on ne s'est jamais battu 
€( dans nos contrées pour les choses ', mais 
s ce pour tel ou tel individu j et les bannières 
ce des intérêts privés ûe permirent, en aucun 
ce temps , à l'osiflamme de la liberté 'de 
ce s'élever, 

ce D'ailleurs , le titre qu'on vous propose, 
ce est-il bien intelligible ? trappera-4;-il vos 
ce commettans , qui ne connaissent que Içs 
ce états généraux ? les réticences qu'il est 
ce destiné à couvrir , conviennent-elles^ votre 
fc dignité ? — La motion de M. Pabbé Sy ey e$ 
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<t vous donnç-t-elle des racines assez profon- - 
<i des? n'est-elle pas évidemment une dénomi- 
<k nation première, laquelle a descpnséquencei 
,(cqui doivent être développées? — Doit-on 
et vous lancer dans la carrière , sans vous 
« montrer le but auquel on se propose de 
«vous conduire? •— Pouvez-vous , sans une 
K précipitation indigne de votre prudence , 
« et vraiment périlleuse dans ces circonstan- 
«ces, ne pas avoir un plan arrêté d'opéra- 
« tions successives, qui soit le garant de votre 
« sagesse, et le mobile de vos forces ? Le titre 
« de députés connus et vérifiés de la nation 
vi française ne convient, ni à votre dignité, 
fit ni à là suite de vos opérations , puisque la 
« réunidn que vous voulez espérer et faciliter 
« dans tous les , temps » vous forcerait à le 
« changer. ' 

ce Ne prenez pas un titre qui efïVaye , cliçr- 
« chez-enun qu'on ne puisse vous contester, 
(cqui, plus doux et moins imposant dans sa 
ce pléïiitude , convienne à tous lés temps, 
ce soit susceptible de tous les développemcns 
<c que vous permettront les événemens , et 
«puisse, au besoin , servir de lance , comme 
ce d'aide , aux droite et aux principes natî o- 
irnaux : telle est, à mon sens, la formule sui« 
c< vante: 

M 4 
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' ttREPBiSENTAMS LE PEUPLE. FRANÇAIS. 

a Qui peut VOUS disputer ce titre? quç ne 
a deviendra-t-il pas , quand vos princi||}es se- 
ccront connus, quand vous aurez propos^ 
ce de bonnes lois , quand vous aure:^ conquis 
«la conliailce publique? — Que seront les, 
ce deux autres ordres alQrs?— Adhéreront-jils 
ce aT^ors? il le faudra bien; et s^ils^eu recon- 
a naissent la nécessité ,,quecoûtera-t-il d!ad- 
cc hèrer dans une forme régulière ? ~ Nous 
ce pronopcerons. contr'eux , quand tout Je 
ce monde pourra juger entre nous. 

ce Mais ce n'est pas assw de constituer 
ce notre* assemblée, de lui donner un titye, 
ce le seul qui lui convienne , tant que les deux 
ce^utrçs ordres ne se réuniront pas à nous, 
ce en éiais généraux. Il faut établir jpos prin- 
a cipes, ces principes s^iges et lumineux, qui 
ce jusqu^à présent nous ont dirigés. Il . faut 
ce' montrer que ce n^est pas à nous^ mfîs 
<c aux deux autres ordres ^ qu'an doit attrî- 
cç buer cette non^réun^oji dest trois,, ét^ts 
ce. que sa majesté a convoqués en une, seulet 
ce assemblée; il faut montrer jpourquoî, et 
ce comment nous soutenons que les ^deux 
ce ordres né peuvent s'j mettre eux-mêmçs, 
ce en se séparant de nous ; il faut montrer qu'ils 
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<( n'ont aucun i^elo , aucun /droit de prendre ■■■ i * 
a des résplutions séparées des nôtres. Il faut ^^^^* 
ce annoncer nos intentions et nos vpes; il faut 
ce assurer, par une dén^arcbe également sage , 
ce légale et graduée , la solidité de nos me- 
ce sures , maiq/eair les ressources du gou- 
c( vernemtent , tant qu\)n les fera servir au 
c< bien pational , et présenter aux créanciers 
ce de Pétat , l'espoir de ^ette sécurité qu'ils 
ce désirent, que Phonneur national exige que 
ce nous leur offrions; mais toujours eu la fe- 
cesant dépendre du succès de cette régénéra- 
ce tiqn natioualç, qui est le grand et le pre- 
ce «îier objet de qotre convocation et de nos 
ce voeux, » 

Ce discours , et le projet d'arrêté qui en 
était le ré3umé, fut écouté avec beaucoup 
d'attention , et cependant avec une sorte .de 
défîauce, par ceux qui craignaient les talens 
de l'auteur et l'audace dq ses raojens ; 
pçrsonne ne savait , <5u n^sait attaquer la 
di^alelctique vigpurçuse et inusitée en France ^ 
qui fesait la force de cette harangue. Sefu- 
lement le député Pison du Gaiand observait; 
que &i ce qom de peuple était majestueux en. 
Angleterre , collectif et natipn^ . dans l'his- 
toire, il était équivoque chez les Frappais» 
M, Prugnoû , député de N^^g^, sans pou- 
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voir réfiitër les argumens d« Mirabeau ,c«- 
*^?^' saya néanmoins de faire sentir le danger 
de son système. 

« La providence; disait-il, a chargé le mal- 
ce heur d'instruire les gouvernemens. Il est 
ce des temps où il faut voiler la statue des loiç , 
ce il en est d'autres où il faut les immoler 
ce à la concorde. Ne déchirons pas ^ sein de 
ce la patrie par une logique cruellement Con- 
<e séquente; les vieux préjugés , sont comme 
cède vieilles tours, quVu he peut démolir 
ce que pierre à pierre , ou plutôt , qu'il faut 
ee laisser détfuire et dévorer par le temps. » 

Le député Malouet, qui professa depuis 
une doctrine si différente de celle de Mira- 
beau , fut le seul qui appuya son système : 
^ L'assemblée ne jugea pourtant pas à pro-' 
pos de s^y arrêter î mais l'impression qu'a- 
vait faite l'éloquence de l'auteur , n'en sub- 
sistait pas moins , et ne pouvait être facile- 
tnent détruite. En vain M.Mounier, qui lui- 
même avait beaucoup d'influence , essaya- 
t-il, avec l'appui de ses collègues , Barnaye 
et Rabaud Saint-Etienne, défaire déclarer au 
tiers-état, qu'fl se constituait en assemblée 
légitime des représènians de la majeure 
paftie de la nation , agissant au nom iif'e 
la mineure partie. On trouva ce titre ef- 
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froyatleraent long , inîntelHgible pour la "" 
plus grande partie du peuple, dont il im- ^^ ^* 
portait de se concilier la confiance et la 
force. 

La qualification V simple y caractéristique , 
intelligible pour tous , que mit en avant un 
député du Berry, nommé Legrand, rallia 
tous les esprits, et les communes décrétèrent, 
sur sa proposition , qu'elles se mettraient en 
activité, sous la dénomination d'^^^^mZ»/^^ 
nationale. Ceux qui voyaient déjà une ma- 
gie démocratique dans le titre de représen^ 
tans du peuple , une combinaison qui ten« 
dait à former un parti de tous les prolé- 
taires . contre ceux qui possédaient quel- 
que chose, saisirent avec empressement une 
penséevqui pouvait être celle des Français 
de toutes les classes , où il n'était pas na- 
turel de croire que lé génie des séditions 
pourrait trouver un point de division. D'ail-, 
leurs , on avait plusieurs fois employé , dans 
les trois ordres, le mot ji^s emblée nationale ^ 
pour désigner les états généraux; le roi et 
les ministres parlant en son nom , Pavaient 
vulgairement prononcé eux-mêmes; et il 
n'eût point o<icasionné de désordres dans les 
idées et dans les choses , si le tiers-état, en se 
l'appropriant sans rinter?ention du clergé et 
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de la noblesse , eu déclarant qu'il pouvait 

^"^^' ètr^ l'assemblée ^nationale ySans le secours 
dece^ deux ordres, ne les eût anéantis par 
le fait, et de cette manière révolutionné 
la monarchie. Dès ce moment , la n9uvelle 
assemblée devint le législateur suprême ^ 
et l'antique souverain n'eut plus d'autre pri- 
vilège que celui de faire exécuter ses dé- 
crets. Voici Pacte qui fit crouler une puis-: 
sance qu'on crojait la plus formidable , Is^ 
mieux consolidée de toute l'Europe :. il\fûl; 
rédigé parKabbé Sjejes, qui, pour cette 
raison , en 'fy^t. considéré f^omme l'auteur. 

a L'assemblée jdélibér^îtt. après la'vérifi- 
a cation des pouvoirs , reconnaît <^t cettQ 
« assemblée est déjà composée des représen- 
te tans envQjés directement., par les jjuatre» 
« vingt t $éii:e centièmes au mOins de Is^ 
H njLtion. ! 

« Une telle imàsse de. députations ne sau- 
ce rait rester inactive par l'absence des dé- 
(( pûtes de quelques bailliages.^ où de. quel- 
a ques classes de citoyens: caries àbsens qui 
a ont été appdés, ne peuvent point cmpê- 
«chcr les présens, d'exercer la plénitude de 
«leurs droits, isur-tout lorsque l'exercice d^ 
« ces droits est un devoir impérieux et pres- 
a sant. 
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a De plus, puisqu'il n^appartîeiit qu^aux ■ 
w représentans vérifiés, de concourir à for- *^^ 
« mer le vœu national , et que tous les re- 
ct présentans vérifiés doivent être dans cette 
<c assemblée , il est encore indispensable de 
« conclure qu'il lui appartient,' et qu'il n'ap- 
« partient qu*à elle , d'interpréter et d« pré- 
ct senter la volonté générale de la ntation : il ne 
« peut exister entre le trône et oetle assem- 
« blée , aucun veto , aucun pouvoir négatif. 

«L'assemblée déclare donc, que Pœuvre 
« commune de la restauration nationale^ peut 
<c et doit être commencée sans retard pat 
« les députés présens , et qu'ils doivent la 
«suivre sans in terruptioncommesans obstacle, 

<c La dénomination d'assemblée nationale 
« est la seule qui convienne à l'assemblée , 
« dans l'état actuel des choses, soit parce que 
« les membres qui la composent , sont les 
« seuls , représentans légitimement et publi- 
« quement cnonus et vérifiéîr , soit parce 
ce qu'ils ont été envoyés directement par la 
a presque totalité de la nation ; soit enfin 
a parce que la ^représentation étant une et 
« indivisible, aucun des députés, dans quel- 
«qi^'ordre ou quelque classe qu'il soit choisi , 
« n'a pas le droit d'exercer ses fonctipns sé- 
« parement de la présente assemblée. 
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^M (c L'assemblée ne perdra jamais l'espoir 

'7^' c< de réunir dans son sein , tous les députés 
fc aujourd'hui absens ; elle ne cessera de les 
c< appeler à remplir Tohligation qui leur est 
(c imposée de concourir à la tenue des ét^ts 
(c généraux. A (Quelque moment que les dé- 
«pûtes absens se présentent dans le cours 
ce de la session qui va s'ouvrir , elle déclare 
« d'avance , qu'elle s'empressera de la re- 
<c cevoir , et de partager avec eux, après 
« la vérification de leurs pouvoirs , la suite 
«des grands travaux qui doivent procurer 
« la régénération de la France. 

« L'assemblée nationale arrête que lesmo- 
« tifs de la présente délibération seront in- 
« cessamment rédigés pour être présentés au^ 
« roi et à la nation. » 

Immédiatement après cet arrêté ^ l'assem- 
blée fit la, déclaration suivante , sur la propo- 
sition des députés Chapelier et Target. C'est 
le premier monument de Texercice de son 
autorité sur la nation française. 

« L'assemblée nationale y considérant que 
« le premier usage qu'elle doit faire du pou^ 
« voir dont la nation recouvre l'exercice , 
« sous les auspices d'un monarque qui , )u- 
« géant quelle est la véritable gloire des rois, 
<5 a mis la sienne à reconnaître les droits du 
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oc peuple français , et d'assurer , pendant la 
« durée de la présente session , la force de ^^ ^* 
(c l'administration publique. 

a Voulant prévenir les difficultés qui pour- 
ce raient traverser la perception de Pimpôt 
«c et l'acquit des contributions , difficultés 
tf d'autant plus sérieuses, qu'elles auraient 
,«, pour base un principe constitutionnel et à 
ce jamais sacré , authentiquement reconnu 
« par le roi , et solemnellement^roclamé par 
a toutes les assemblées de la nation ; principe 
« qui interdît toutes levées dB deniers et de con- 
<( tributions dans le royaume , sans le consen- 
te tement formel des représentansde la nation. 

ce Considérant qu'en effet les contributions, 
k telles qu'elles se perçoivent actuellement 
ce dans le royaume, n'ayant point été con- 
ce senties par la nation , sont toutes illégales , 
«e et par conséquent nulles dans leur création, 
<e extension ou prorogation.. ^ ^ 

ec Déclare consentir provisoirement, pour 
(C la nation , que les impôts et contributions , 
ce quoiqu^illégalement établis et perçus , con- 
ce tinuent d'être levés de la même manière 
ce qu'ils l'ont été précédemment, et jusqu'au 
ce jour seulement de la première séparation 
ce de cette assemblée, de quelque cause qu'elle 
ec puisse provenir. 
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— (c Passé lequel jour, l'assemblée nationale 
^7^^- « entend et décrète que toute levée d'impôts 
« et contributions de toute nature , qui 
le n^auront pas été nommément , formelle- 
ce iinent et librement accordées par la nation , 
(c cesseront entièrement dans toutes les pro- 
« vinces du rojaume , quelle que soit la 
a forme de ledr administration. 

« L'assemblée s'empresse aussi de décla- 

« rer qu'aussitôt qu'elle auna , de concert 

« avec sa majesté , fixé les principes de la 

ce régénération nationale , elle s'occupera de 

ce l'examen et de la consolidation dé la dette 

ce publique i mettant , dés - à - présent , les 

ce créanciers de l'état sous la garde de l'hon- 

« neur et de la loyauté de la nation fran- 

« cai$e. Énfiij , l'assemblée, devenue active , 

ce reconnaît aussi qu'elle doit se* premiers 

«( momens à Tëxamen des causes qui pro- 

cc duilbnt, dans lies provinces du rojaume, 

ce la disette q[ui-les afflige , et à la recherche 

ce des moyens qui peuvent y remédier de la 

ce manière la plus efficace et la plus prompte. 

ce En conséquence , elle arrête de nommer un 

ce comité pour s^occuper de cet important 

ce objet, et que sa majesté sera suppliée de 

ce faire remettre audit comité , tous les ren- 

. c( seiguemens dont il pourrait avoir besoin. 

ce La 
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« La présente délibération sera imprimée 
« et envoyée dans toutes les provinces, » ^^ ^' 

La hardiesse de ces délibérations aVait in- 
timidé le. clergé, étonné la nQl)lesse, et causé 
la plus vive inquiétude au roi et à seç^mi^^ 
Jiistres. Dès le ï6 , le inonarque,.qui était 
instruit de la résolution des communes de se 
constituer en corps législatif, sans la parti-- 
•ipàtion des deux premiers ordres , avait 
écrit une lettre à la noUesse , dans laquelle 
il lui disait avoir vu avec peine, que cet 
ordre persistât dans les réserves et modiSca- 
.lions qu'il avait mises au plan de concilia* 
tion proposé par ses commissaires. « Plus de 
<c déférence de la part de la noblesse, a jou- 
et tait le prince, aurait peut-être amené le 
« plan de conciliatiqn que je désire.*» 

En même temps , et le même jour , le roî 
fesait des réproches d'une autre nature au 
tiers -état} il se plaignait de l'expressioa 
répétée de classes prwilégiéeSy quële tiers- 
état employait pour désigner les deux pre- 
miers ordres. c< ,Ces expressions inusitées^ 
« disait-il , ne sont propres qu'à entretenir 
« un esprit de division absolument contraire 
« à l'avancement du bien de l'état , puisque 
ta ce bien, ne peut être effectué que par le 
a concoure des trois ordres qui composent 
tome I. N 
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mn ■■ c( les états généraux, soit qu'ils délibèréae 
*7^i^- (( séparément , sôit qu'ils le fasscftit eu 
{( commun. ^> * 

Il ajoutait que la réserve que Torârt de 
la noblesse avait mise: au plan de concilia^ 
tioir proposé de sa part , ne devait pas èitn- 
pêclier Tordre du tiers de liii donner un té- 
moignage de déférence ; il avait eu lieu de 
croire que l'exemple du clergé ^ suivi de^ 
celui tiu tiers, aurait déterminé la noblesse 
à se -désister de ses idées de modification. 

ce Je suis persuadé, disait enfin le mo* 
€c narque, que plus l'ordre dji tiers me dôn-« 
ce nera des marques de confiance et d'atta- 
c< chement , et mieux ses démarches repré- 
« senteront les sentinienB d'un peuplô que 
c< .j'aime, et dont je ferai mon bonheur d%rc 
€< aiiné. » 

Tous ces ë£Ports du roi étaient inutiles. 
L'un et l'autre ordres s'étaient fait un 
sjstèmé dont la force , seule pouvait les 
iaire départir : sans doute la personne du 
prince était encore généralement riÉrspfectée; 
mais on était déjà copvenu de ne regarder' 
que comme actes de ses mitiistrés^ tous les 
écrits signés de sa main, quand bien même 
ou eût été CQpvaîncu dli contraire. On vou** 
* lait vair , et déjà' l'on supposait le mo^ 
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narque entièrement passif dans toutes les af- ' . ^ '' 
fûires de ison royaume. On aVait dessein de • 
consacrè^r îe éjstèiriè de l'inviolabilité du chef 
dti pouvoir eiéctitif siiprême ; mais, pour que 
celte inviolabilité ne pût être dangereuse 
pour la liberté publique, les nlinistres de- 
vaiéfîfe être responsables de tous les actes pu- 
bliés au liorii âh roi : c*'ést ce qui explique 
comment cette assemblée^ quia Pair si respec- 
tûeuise ,' qui quelquefois jtneme paraît si sup- 
pliante dans ses.râpports avec le roi, peut' 
cependant ne déférer jamais aux ordres qu'il? 
lui donné, aux invitations qu'il litr adresse. 

Revehoris à la noblesse : frappée d'étonne- 
tnènt en apprenant le^ délibérations du tiers- 
état , elle s'apetçoît qu'il ify à plus dé 
moyens de rattacher cet ordre à son système: 
ses délibérations tôiit anéantir lies privilège^ 
et \eè distinctions fSènorîfiqtiès ; peut-être, en- 
fin, cbmmenccr line révolution pltis tèmbla 
enè<)ré. Ifleertailïé^^è*cè qu'elfe 'doit faire ,' 
elle s'àdrteise erifîn'auToi, dont elle i*égrette 
de riè pàé àvcni ass^z rhénagé l'appui, et luî 
adi'èsi^le lEscours sriîvànt :' . ' ' 

• «'S IRE , * " .. ' .' ,V 

a li^ordré de la noblesse peùt^çnEn por-* 
a ter aux pieds du trône, l'hortiipagë solera- 
c< nei de son respect et de son âmoûr. 

. N 2 
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(( La bonté, la justice de votre ma|est6r 
(c ont restitué à la nation ses droits trop 
« long-temps méconnus : qu'il est doux pour 
ce nous d'avoir à présenter au plus juste, au 
« meilleur des rois, le témoignage éclatant 
(c des sentimens qui nous animent ! 

(c Interprètes de la Boblesse française ^ noti» 
<c jurons en son nom^ à* votre majesté, une 
c< reconnaissance sans bornes , et une fidélité 
<t inviolable pour sa personne çacrée , pour 
« son autorité légitime , et pour son auguste 
M maison. . 

ce Ces sentimens , sire^ sont et seront éter- 
« nellement ceux de l'ordre de la noblesse. 

«Pourqucïi faut-il.q«e la douleur vienne 
4x se mêler aux sentimens dont il est pénétré î 

« L'esprit d'innovation menaçait la cons- 
(( titution : l'ordre de la noblesse a réclamé 
ce les principes ; il i^ suivi les lois et tes usages, 

« IJes ministres de votre majesté ont-por-: 
<c té , de sa part , au;K conférences f un , plan 
« de conciliation. Votreniajesté a deqianda. 
c< que ce plan fût accepté, ou tout autre; 
K elle a permis d'y lorxxdrp les précautions 
ce' conpenabtes. L'ordre de la noblesse les a 
«c prises 9 sije, conformément aux vrais prin- 
ce cîpes ; il a présenté so^ arrêfé à votre ma- 
ce jesté, et c'est cet arrêté qu'elle paraît avoir 



Digitized by 



Google 



D Ë F R A N C E. 197 

« vu avec peine ; elle aurait désiré y trouver • 

« plus de déférence Ah ! sire , c'est 

« à votre cœur seul ique l'ordre de la noblesse 
« en appelle ! • . . . . Sensiblement affectés , 
« mais constamment fidèles , toujours purs 
a dans nos motifs ^ toujours vrais dans^ nos 
«principes, nous conserverons , sans doute, 
« toujours des droits à vos bontés : vos ver- 
ce tus péronnelles fonderont , toujours nàs 
il espérances. 

<c Les députés de l'ordre du tiers-état onf 
ti cru pouvoir concentrer en e\isr seuls l'auto- 
« rite des états généraux. Sans attendre. le 
« concours des deux putres ordres , et la sanc- 
« tion de votre majesté y ils ont cru pouvoir 
« convertir leurs décrets en lois; ils en ont 
« ordonné TimpressiQU, et l'envoi 4ans hs 
€t provinces ; ils ont déclaré nulles et illé- 
<( gales les contributions actuellement exis- 
te tantes ; ils les ont consenties provisoirement 
<c pour la nation, en limitanf; leur durée. 
« Ils ont sans doute pensé pouvoir s'attri- 
cc buer les droits réunis du roi et des trois 
t< ordres. 

a C'est eçtre les mains de votre majesté 
ce que nous déposons nos protestations et op- 
« positions contre dépareilles prétentions. 

a Si les droits que nous défendons nous. 
' N.3 
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(c étaient purement personnels; s'ils n'inté^ 
^^ ^* ce ressaient que l^i noblesse, notre zèle à les 
ce réclamer , notre constance à Ii^s soutenir 
« auraient moins d'énergie. Cp d^ sont pas 
ce qos intérêts seuU que nou&4éf4^dons , sire , 
ce ce sont les vôtres , c% sant c^ux de l'état , 
ce ce sont enfin ceux du peuple fraiiçais. 

«c Sire ^ le- patriotisme et l'amour de leur 
ce roi ont toujours caractérisé les; gentils- 
ce hommes de votre royaume. Les mandats 
<c qu'ils nous ont donnés > prouveront à votre 
ic majesté qu'ils sont héritiers des vertus de 
<c leurs pères. Notre zèle, notre fidélité à leé 
« exécuter, leur prouveront, ainsi qu'à vous, 
(c sire, que- nous étions dignes dé leur con- 
(c fiance. Fpur la méditer de plus en pli^s , 
a nous aou6 occupons, et nous ne cesserons 
c« de nous occuper des grands objets pour lés- 
ée quels votre majesté nous a convoqués : bous^ 
: n'aurons jamais de desii'plus ardent que ce- 
^^ lui de concourir au bien d'un peuplé dont 
<c votre majesté feiit son bonheur d'être aimée. 

•j « . 

ce Signé y\e duc deMoNTMORENCYrLvXBM*- 
te BOVRG y président; PouTïiiMiBP,P'QR- 

a MES^ON, SjRSNT ^ PlGOlNE^ 1-8 CaR- 
a PENTIER - PC •rCaAlW'QUJÉ; flÀ^crér 

<c taires.ïi , i ' , 
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i he roi fit à pediscpui-s, unçjr^ponse qui ^ ■ ■ 
indiquait le projet dont il s^occupait alors (i). 
« I^e patriotisi^ç et l'ampuy pour ses rois , 
«. répondit-il , ont toujoursi dijjtinçué 1a op- 
« blesse française. Je reçois aVec sen^ibiliité les 
ce i^ouvelles assurgiiççs qu^felle w^ 4onîie.. 

(c Je .connais les droits ^Itachçs à sa nais-^ 
(c sance ^ je saurai toujpiirs les ' prot%er et 
« les défendre } j:e çaur^i égftlemeflt mainte- 
ce nir, pour l'intérêt 4.e toug mes sujets , Paji-» 
ce torité quiiti'çst copfié^, çt je ne peroiettrAi 
ce jamais qu'on Taltibre. 

c< Je compte sur vgtçe zèle pour la patrie , 
«c sur votre attacheinent à m^ persp^np ; eb 
(C j'attends avec confiance de votre fidélî^é ^ 
ce que vous adopterez l^s vues 4§ copcilia-i, 
«ç tion dont je suis occupé pour le hpubeur 
ce de mes peuples : vous ajouterez ainsi aux * 
ce titres que voi^s ayçz déjà 4 l^^V attache^ 
« iitent et 4 leur considération» )) 

Il importe maintenant de faire connaître 
les sentimens qiie professait la minorité dç _^ 
la noblesse, devenue si fameuse ; ils ne sont 
ni moins honorables ^ pi moins respectueux 
pour la personne du prince } op. les trouva 



(1) La fiance royale. 

■ N 4. 
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^consigbés dans une protestation dont>^ci le 
teîte. 

c( Les soussignés, pénétrés du respect le plus 
« profond pour les vertus du roi , de Paraour 
n le plus inaltérable pour sa personne sacrée, 
« et de la reconnaissance la plus vive pour 
ce le grand acte de justice qui a rétabli la 
« nation dans l'exercice de ses droits , 

ce Iniipatiens de porter aux pieds du trône 
(c l'hommage de tous leurs sentimens , et de 
« remplir à la fois le vœu de letir cœur et 
ce de celui de leurs commettans , 

« Déclarent que c'est avec la douleur la 
« plus Vfaie- qu'ils se voient dans Timpossi- 
c( bilité d'adopter la teneur du discours que 
« la chambre vient d'arrêter ; ' 

« Déclarent qu'ils ont fait tous leurs ef- 
a forts pour déterminer la chambre à se ren- 
te, fermer dans l'expression desgs sentimens 
ce pour le roi , et à écarter de ce discours 
« tout ce qui peut rappeler l'idée d'une fu-^ 
<t neste division entre les ordres , présenter , 
<c sur la légalité des impôts , des principes inad- 
« missibles, et indiquer une dénonciation des 
« démarches de l'un djes ordres. . . 

« Profondément affligés de l'inutilité de 
« leur effort, les soussignés sont contraints 
« d^ supplier la chambre de leur donner acte 
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« de ce qu'ils ont été dans la minorité dans la " ' 
« présente délibération , et se réservent de ^* 
« faire connaître à leurs commettans^ le refus 
« qu'ils font d'adhérer à une démarche que 
a les soussignés auraient adoptée avec trans- 
ce port, si y sans retracer des principes incon- 
cc cilians et inexacts , elle n'eût véritable- 
ce ment présenté qu'un hommage pouf sa . 
« majesté. » - 

^' Versailles, ce 49 juin 1789^ 

• Signé y le comte de Clermont-Tonnerrc; 
le duc d^Aiguillon, le cwnte de Lallj, le 
prince de Poix , le duc de Liancourt , It 
baron de Wimpffen , le vicomte de San- 
drouin , d'Aimar > le comte de Tessé , \% 
.vicomte de Noailles , le marquis de Bonron, 
Duport , le comte de Ctillon , le baron de 
Menou, le comte de la Touche, le comte de 
la Tour-du-Pin», le comte de Meaubourg^ 
Phelines , le comte de Puisaje , le comte' 
Chastenay , le marquis de I^usignan, te comte 
de Fardieu , le marquis de Mœitesquiou ^ 
le vicomte de Beauharnais, le chevalier de 
Meaulette, le marquis de laCoste, Desprès*- 
de-Groslier , Champagni, le baron d'Haràm^ 
bure , le comte, de Montmorency, le vicomte 
de Toulongeon , le duc de la Rocjteiracaud , 
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•5— Dionis-du-Séjour , Biençpurt 9 le comte de 
^^ ^' Rochechguftrd , Je çheTalier Alexandre La- 
ineth, le pi?incç de Brqglie , le marquis 
Mar^e^U, le comte de Sarrazin , le comto 
xle Ccpix ) le inarqui& de Crillou , le marquis 
dç ]M[a$soue , de Freteau. 

, « J^ déplare , écrivit le duc d'Orljéaqs , 
cr que si nfa santé m'avait {)ei:mis de me 
ce rendre à la séance du 19 , je me serais 
« empressé de concourir à cet acte dont les 
« sentixnens et les principes sont les miens* 

! ' « Signé y là. P. J. d'Obléans. » 

INendant que la noblesse opposait encore 
linp d^gereuse et inutiJe^résistance à la ré-- 
yolution que venait d'opérer ie tiers-état, 
l'ordre du. clergé tombait ipsegnsiblement en 
dissolution j xuâ grand nombrn de curés sor- 
taient furtivement de la cbsmbre ecclésias* 
tique j sans en dire mot a leuris poUègues ^ 
et pa^Sftiept (j^ns la salle des con^munes. Le 
fam^x arrêté dja 179 occasionna la dernière 
crise , on pe«ï ;nême dire la seule que cet 
ordrp eAt iprojavée. 

Depuis ia rupture des conférences , on dis- 
cutait Péti^aelte question de savoir si les 
pouvoita /devaient être vérifiés dans chaque 
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ordre ou en çomçiun ^ conformément à la ■ 
déclaration du tiers. Un grand nombre de ^7^' 
curés attaquaient vivement leurs évêques, 
pom: la plupart attachés fiu premier sjrs* 
tème , et soulevaient contre eux Popiniou 
publique, 

Le curé Grégoire, du diocèse de Nancy t 
personnage d*une certaine éloquence , fut 
un de ceux qui , daqs cette latte du bas en / 
haut^ s^acqyit le plus de réputation ; les 
sieurs Thibault et Dillon \ l'un , curé d'un 
village appelé Sopppes , l'autre , dhine pètîtç 
bourgade de Poitou , fixèrent aus^i sur eux 
l'attention particulière du public, dan^ cetto 
icirconstaiice , et sur ? tout par Téclat quHts 
mirent xlans leur désertion. 

Le rôle que ces trois ecclés j^tiquej ont joué 
depuis , dqnne à cette jjequirque quelqu'inté- 
ret pûur l'histoire. M^is revenons aux déli-p 
béràtiipns. H p^ut d'abord , après ^e lQng$ 
débats, que, sans avoir égi^rd à la proposition 
dp tiers , çt a son derniey arr^t^ , la pl\iraT 
Jité de l'ordpre av^it , sur la molrion de M* d? • - 
Juigné , archpyêgfje, de P^rj^ , délibéré. 4^ 
s^en tenir purement et sinapl^Uiegf ^u pl^n 
proppsjç par Içs cpmxnisçaireg du j^oî. 4^ai« 
la vé|iémepcp des otpjosans fQr§a;bient^t eel^tf ^ 
a^seniblée, toujours if^cèrta^nej^t^éxvéïfaler 
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* ment timide , à rentrer de nouveau dans la 



discussion, et à décider, par oui ou par non ^^ 
si la réimion aurait lieu , ou serait définitif 
vement rejetée. Cent trente voix furent pour 
Paffirmative , et cent tr,ente-sept contre, 
c^est-a-dire, pour que la chambre se constituât 
en ordre séparé, à l'imitation de la noblesse, 
de sorte que la majorité présente avait effec-» 
tîvement rejeté la motion de passer à l'assem- 
blée nationale. Mais un assez grand nombre 
de curés fesaient déjà partie de cette assem- 
blée ; et lorsqu'il fut question de recueillir 
les signatures de ceux qui avaient voté pctur 
qu'on se constituât en ordre , il ne se trouva 
plus que cent vingt-deux personnes, au lieu 
de cent trente-sept. Ce fut de cette manière 
que se forma la majorité du clergé réunie 
àPassemblée nationale, démarche qu'on re-i 
gafda alors comme une de ses plus impor- 
tantes et plus utiles victoires. Cependant 
l'impétuosité de l'opinion publique devenait 
tous les jours plus menaçante , se dével %- 
pait à chaque instant avec une nouvelle éner- 
gie. Les coups* audacieusement éclatans , 
frappés par les communes , avaient inspiré 
TAU enthousiasme prodigieux- chez une iiation 
ardente , avide de nouveautés , et qu'on sef a 
toujours sûr de faire mouvoir par de pareils 
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ressorts, pour peu qu'on sache les faire jouer—— 
avec quelqu'adrcsse. Outre cela, on avait déjà '^^^' 
soin d'intéresser à la partie les indifFéretas et 
les fripons , en leur distribuant d'astucieuse^ 
largesses. On tourmentait aus^ la fidélité des 
corps militaires ^ en établissant., par un» 
logique fine , qup^ies intérêts du roi et; ceux 
de la nation étaient : deux choses 4i3tinctes , 
séparées, et souvent en opposition; en di- 
sant que s'il fallait honorer le prince , comme 
chef de la nation , il fallait, avant tout , res«^ 
pecter la ùation , qui avait voulu q[u'il fût roi. 
Pe-là, le cri de vif^e la nation \ avant celui 
de vii^e le ro/, qui devait nécess£iir#me9ï être 
étouffé par le premier. Gette'^répuWiquê do 
sons en préparait une d'itidivjjdi^s , qui de- 
vait être détruite à son tqur,,,. par .cette, 
force suprême que , dans Tordre social , 
«conmie dans la composition des mondes cé^ 
lestes , on voit toujours ramener tout au 
pouvoir de Tunité. Ceux qui connaissaient la 
nécessité de la magie salutaire qui fait la 
principale force des rois , la base la pki? 
essentielle de leur existence, base sans la** 
quelle les monarchies n'ont point de mo- 
narque,' et les chefs de républiques ï\e peu-^ 
vent être que des victimes , gémissaient en 
vilence de la pernicieuse logique qui la dé*^ 
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— — tFuisait ; mais ils n'osaient pas-, ils né pôu- 
^7^9- valent énoncer leurs idées* Comment faire 
parler la voix des antiques préjugés au mi- 
lieu de cette orageuse nuée d'hommes si 
raisonnable; ite n'eussent pas ienténdu celle 
du tonnerre ? ' . , 

Les inquiétudes croîssàiërii à là èour , et - 
les grandi3î du royéiirife "flës deùk premiers: 
ordres , plus particulicrèVtïériK rapprochés de 
la pèrsôniâè diilroi , se gardaient bien de l'en 
distraire j on délibérait dan^ son conseil se- 
cret , mt le parti qu'il "fôllaît prej!râi*ê, et'* 
l'on s'âtrêtaifc à des Wsèîùïiôns qui ne con- 
duisaient à fietï , 'ou ptutèt:quî ne contri- 
buaièûf qu'à fl&riner éiieore plus de force à 
la puis^anëe ddnt on craignait d'être accablé. 
Dès ''personnes ,' que lidus avons lieu de 
çrdire très-îiùfstruites de tout ce qui se passait 
SL\<9rSy nous ont assuré qii'àn commencement 
des états généraux , lorsqu'on voyait déjà 
lé but où quelques personnes voulaient les 
Conduire , il fut queitiôn, dkris le cabinet du 
roî,> de faire arrêter le duc d'Orléans , qu'on 
présumait le moteur des troubles , ou au 
moins l'appui de ceux qui les excitaient; et 
di^ lui faire faire, sur-le-champ , son procès. 
Par cette démarche , on mettait ^ le faible 
monarqiie dans une position où il ne pouvait 
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plus reculer, et peut-être décduvraflt-i5iî plus—* 
d'uiqeintngué.Qdieuse, qiïelâto^rt,quî, de- ^^ ^* 
puig^ tt frappé indifféreninienl tant de tètes 
innocentes et coupables , a ensevelie dans fet 
ixnnbe avccrfetirs auteur!^. Ce fut M^ de La- 
.moignon , garde des sceaux en 1788 s qui né 
craignît pas d'cmtîîr Ulie opinich aus^i hardie. 
Le roi restait itrcetfaifi j rtiâî's Monsieur' Et 
sentir 1^ inùonirénieiis qu'il voyait érttàcBés 
À une pareille mesuré ,' et Ik fit rQjijèîef . Gécî 
explique la caulte d'u>OTÎôi3é'de M. de Là- 
moignon, qui, eut lieu dans 'ce temps -là, 
vit qu'alors personne 'tièput^ Soupçonner. Ce 
magistrat sentit qiié kôïï|)rô jet Serait bien- 
tôt connu du duc , et ^^t-êtie le fut-il sur- 
le^chaâip ; qaé tôt dti tard ïl sfeiraît sacrifié : 
îî prtférâ dfe s'îmmt)Ier féi ''^^ ifaêtàè. fie son 
côté, M. iPOrléàiis , 4iîi^id^igfabt*â^t pôs dc/rn^ 
bien il *raî* êtë utile à lia Tàtriiàtioti; Se ïà 
nQu^éllè puissance , tomHièti^ îî kvâït Côn tri; 
bué à la ntilKté dii inoSkrc^e ^'ne put rè- 
' garder sftns cffîtS Pabyme'qpiï le séparait déjà 
du point d*où il était parti : èôïé ambition ', 
soit cràiiilié ; il ÎL'ofià tètîdPaâkt , nî rester 
statiottnairé; îl fcdntiïiû;^ dôhc'd*aVkncêi* dans 
la routé da:rige^fe?ûsè ô^' î'î's^èWrt jeté , et 
avança telIènfréttU; que'bîietttôi il Jie lui fut 
plus possible dé' se' récohnaîtrè. 
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■ Dans ïe parti du gouvernement , car alors 
*7^- il n'était plus qu'un parti, celui .qui de- 
vait en être l'ame, l'incertain et timide 
monarque prenait des résolutions qu'il ne 
tenait pa« , énonçait des actes de sa vo- 
lonté , c^t jamais i^eles fesait exécuter ; aussi> 
tout ce qu'il disait , ou fesait dire, inquié- 
tait-il très -peu ses adversaires. L'individu 
rojal existait encore ^ mais le monarque 
était étendu mourant, aur le char de la mo- 
narchie , et les "rênes de l'âtat s'échappaient 
de ses mains. ^ 

On voulut cependant lu; faire essayer en- 
core un acte d'autprité : ceux qui le conseil- 
laient , imaginèrent qu'un grand appareil en 
* imposerait aux communes ; que renonciation - 
de quelques vues bienfesantes du roi siijBîrait 
pour rappeler l'opinion publique aux pieds du 
trône , et replacer la monarchie dans la situa- 
tion où elle était avant la délibération du 17. 
Telle fut l'intention de la fameuse séance 
royale du 23; juin » dont on, verra l'histo- 
rique ci-après.. . . 

Pour qu'une mesure de ^ cette importance 
pût produire reft'et qu'on en attendait, il 
était nécessaire qu'elle restât cachée le plus 
long-temps possible, la publier avant sop 
exécution, c'était avertir ceux à qui elle 

pourrait 
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|)Ourraît déplaire , de s'occuper des moyens - 
de la rendre inutile. Il fallait cependant faire 
des dispositions nouvelles dans la salle , pour 
lui donner l'appareil majestueux qui devait 
en faire la principale force , et pour cela , 
que le lieu des séances des états fut fermé 
pendant quelques jours. Dans la matinée 
du 20 juin 1789 , lorsque les députés se 
présentèrent aux portes de cette salle , ils les 
trouvèrent closes^ et un héraut annonçant 
que les états généraux ne pourraient s'as- 
sembler que le 22 , â cause des préparatifs 
indispensables qu'il fallait faire pour la ré- 
ception de sa majesté qui devait s'jr rendre 
dans cette journée ; une aflSche , placardée 
sur tous les murs , contenait la même an- 
nonce. 

Malgré cela , les députés n'en crurent rien, 
ou plutôt feignirent.de n'en rien croire (i). 
Les plus adroits persuadèrent aux plus cré- 
dules , qu'on voulait dissoudre l'assemblée , 
et tous ne manquèrent pas de le répandre; 
de sorte que , dans l'espace de quelques heu- 



i78ij. 



( I ) M. Bailly , leur président , en avait été instruit 
de grand m«itiu^ par une lettre que le grand-mai tro 
des cérémonies lui avait ad|*essée en conséquence des 
ordres du roi. 

Tome L . O 
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— — res ) 6n connut leur situation à Paris , aves 
ï7<>9- des circonstances qui, en la fesant croire très*- 
périlleuse , devait rendre encore plus inté- 
ressante la démardiequ^ils allaient faire ^ et 
plus éclatante la victoire qu'ils allaient rem* 
porter.. D'abord groqpés sur la place pu- 
blique, ils parurent ne Ravoir quel partF 
prendre, et effectivement, le plus grand 
nombre ne le savait pas. Lciur président, 
M« Baillj, se présenta à la porte des états, 
avec deux secrétaires , et somma le comte de 
Versan , qui commandait la force militaire ^ 
de lui déclarer par quel ordre le lieu des 
séances de l'assemblée nationale se trouvait 
environné de soldats? L'oflBcier répondit, 
en donnant communication de l'ordre du roi , 
et en déclarant , d'ailleurs , que ceux de mes- 
sieurs les députés qui voudraient entrer dans 
la salle , pour y prendre connaissance de ce' 
qu'ony^sait, en avaient la faculté, et en 
même temps d^emporter tQus les papiers qui 
pourraient leur êtr^ néeessaàxes. 

Cet éclaircisseipent ne satisiBt pas monsieur 
Bâillj; il fît prendre, par les secrétaires, les 
papiers qui lui avaient été offerts^ protesta 
contre la conduite de l'autorité, et rejoignît 
SCS collègues. 
Quelques-uns d'cntr'eux voulaient quel'as- 
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semblée se rendît à Marly, où était le roi, — 
et délibérât sous ses fenêtres; mais elle pré- ^^ ^' 
fera de se former dans le local d'un jeu d& 
paume (i). 

C'est là qu'elle prononça le fameux ser- 
ment de ce nom. La célébrité de cette pi^ce 
veut qu'elle soit conservée ; la voici : \ 

(c L'assemblée nationale considérant, qu'ap- 
ce pelée à fixer la constitution du royaume , 
« opérer la régénération de l'ordre public, et 
« maintenir les vrais principes , rien ne peut 
« empêcher qu'elle ne continue ses délibéra- 
•c tîons, dans quelque lieu qu'elle soit forcée 
«t de s'établir , et qu'enfin, par-tout où sea 
u membres sont réunis , là est l'assemblée na- 
(c tionale. 

« Arrête , que tous les membres de cette 
fc assemblée prêteront, à finstant, le ser- 
a ment solemnel çle nte jamais se séparer , et 
«de se rassembler pai^-toutoù les circonstan- 
« ces Texigeront, jusqu'à ce que la consti- 
<c tution du rojaumc soit établie et affermie 
« sur des bases solides , et que le serment étanf; 
«prêté, tous les membres, et chacun d'eux 



(i) Elle avait vonla auparavant s'établir dans un 
couvent de religieux Récollets qui refusèrent de la 
recevoir. 

O a 
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ce en particulier, confirmeront, par leur sî- 
*7^^* c< gnature, cette résolution inébranlale. » 

Ce serment, fut prêté avec un enthousiasme 
dont on ne peut se faire une idée, si l'on ne 
connaît la rapide véhémence du caractère 
français, x 

Un seul député de la sénéchaussée de Cas 
telnaudary, nommé Martin Doche , osa ce- 
pendant refuser de le souscrire; il fut accueilli 
par un cri général d'improbation. Le prési- 
dent Payant interpellé au nom de l'assem- 
blée , d'énoncer les motifs d'un refus qui de- 
vait lui paraître si'cxtraordinaire , il répondit, 
avec beaucoup de sang-froid, qu'il ne croyait 
pas pouvoir jurer d'exécuter des délibérations 
qui n'étaient pas sanctionnées par le roi. Il lui 
fut observé que tels étaient les principes 
de l'assemblée , manifestés dans ses adresses 
et ses délibérations' , et qu'elle reconnaî- 
trait toujours la nécessité de la sanction 
du roi pour toutes les résolutions qu'elle 
aurait à prendre sur la constitution et la lé- 
gislation (i). La logique de M. Bailly, qui 
en efifet n'était pas trop d'accord avec ce 



(i) On rapporte cette observation du président 
Bailly, qui paraîtra peut-être de peu d'importance, afin 
que le lecteur; par ce qu'il verra dans la suite ^ puisse 
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qui se passait , ne put convaincre Martin — — 
Doche; il persista dans son refus qu'on lui ^'^ ^' 
laissa consigner sur le registre , pour prou- 
ver la liberté des opinions. Ce député a tou- 
jours joui depuis, 4e Pestime de ses collè- 
gues. 

L'assemblée arrêta, avant de se séparer, que 
^i la séance royale avait lieu le 22, ainsi qu'il 
venait d'être annoncé par une lettre du mar- 
quis de Brezé , elle prolongerait la sienne 
après la retraite du monarque , pour contii- 
nuer ses délibérations et ses travaux ordinai- 
res. Cet arrêté était un acte de prévoyance , . 
insinué par quinze ou seize personnes qui 
dirigeaient alors cette corporation naissante , 
dont la masse n'avait point encore de plan 
de conduite , ni même d'opinion , que celle 
qu'ils lui inspiraient; maison était sûr de l'en- 
traîner dans its plus périlleuses entreprises, 
si on lui fesait seulement entrevoir que la 
liberté pouvait en être le prix. Ces députés 
se doutant que dans la séance royale il y 
aurait quelque mandat impératif de sa mar 
) esté, ou plutôt étant instruits de ce qui se 

juger si en effet rassemblée ne se départit jamais de / 

là doctrine qu'elle »yait professée an commencemeni 
de sa session. 

o a 
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passait dans le conseil du prince,. par des 
^7^9- personnes qui leur étaient dévouées , n'ima- 
ginèrent rien de mieux que de mettre l^as- 
, semblée dans une position telle qu'elle ne 
pût obéir au roi, sans se désobéir à elle- 
même. A l'idée que chacun de ses membres 
s'était formée de sa souveraine puissance, ils 
savaient bien qu'elle n'hésiterait pas , si elle 
se trouvait placée dans l'alternative de ces 
deux partis. Ce qu'il y a d'étonnant , c'est 
que les conseillers du roi , à qui cet arrêté 
ne pouvait être inconnu , n'aient pas disposé 
leurs mesures en conséquence. M. Necker , 
qui entre* dans d'assez loBgs détails sur ce 
qui se passa alors dans le conseil du roi , ne 
dit pas un mot de cet arrêté qui eût été un 
si puissant auxiliaire pour le système qu'il 
y soutenait. Dans toutes les démarches faites 
dans le cours de la révolution , par ceux qui 
se disaient , et qu'on devait croire les amis 
du monarque et du trône , on ne remarque 
qu'imprévoyance et irréflexipii; on dirait 
qu'au lieu de les défendre , ils avaient la 
mission de creuser le gouffre qui devait dé- 
vorer l'un et l'autre. 

La séance royale n'eut pas lieu le Z2j 
coinme on l'avait fait publier ; elle fut re- 
mise au lendemain^ et ce délai fut encore une 
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faute du gouvernement , qui donna le temps 
aux membres de l'assemblée de s'occuper des 
moyens de la rendre inutile , si la volonté du 
prince contrariait leurs intentions. Ils se raS' 
semblèrent le 22 , dans l'église Saint-Louis ; 
Ce fut là que la majorité du clergé se réunit^ 
à eux aux acclamations d'un peuple nom- 
breux, où l'on eût difficilelment trouvé un 
seul homme qui ne Fût leur partisati jus- 
qu'à l'enthousiasme. Pendant ce temps , 
ils avaient eu le temps d'apprendre quelles 
étaient les dispositions de la capitale et des 
contrées environnantes, elles leur étaient 
toutes favorables ; et ils eussent été bien fâ- 
chés de n'avoir pas éprouvé une prétendue 
disgrâce qui assurait leur triomphe. 

Lorsque la majorité de l'ordre du clergé 
se présenta , elle avait à sa tête MM. Le- 
franc de Pompignan, archevêque de Vienne, 
et Champion d^ Cicé, archevêque de Bor- 
deaux; dè^ Pouverture des états, ces dent. 
prélats s'étaient montrés favorables aux pré- 
tentions des communes. A leur arrivée , tous 
les députés qui occupaient des sièges au haut 
de la nef, se levèrent pour y faire placer 
le premier ordre. « Sont-ce-Ià les représen- 
<c tans nationaux qui veulent détruire les dis- 
^ tinctions et les préséances, écrivait alor& 

04 
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} « Barère de Vîeuzac ». On verra dans'Ia suite 
^'^ ^' de ces essais comment cet homme s'en est 
montré le conservateur. 

Enfin la fameuse séance s'ouvrît ; une 
foule considérable de Parisiens et des environs 
.étaient accourus , pour en connaître le^ 
motifs et le résultat. Lorsque le cortège 
royal arriva , ils couvrirent d'opprobre leur 
archevêque qui était resté dans la minorité 
du clergé et avait déterminé son opposition , 
comme on l'a vu plus haut. Les autres op- 
posais des deux ordres privilégiés ne furent 
pas accueillis avec plus de décence : il pleu- 
vait beaucoup dans ce ^ moment , et l'on 
tira parti de cette mauvaise disposition du 
temps , pour faire , sur leur destinée , mille 
prédictions funestes, qui n'étaient alors que 
des sarcasmes et d'insignifiantes méchan- 
cetés , mais que les événemens n'ont que 
trop bien justifiées. Quant au duc d'Orléans, 
il fut reçu par des acclamations et des ap- 
plaudissemeçs inouis ; et quoiqu'on fît assez 
d'accueil au roi , cet accueil , comparé avec 
l'enthousiasme qu'inspirait son cousin , était 
une véritable insulte. 

Cependant Louis x Vi, qui n'était pas à portée 
de faire cette affligeante comparaison , avait 
l'air riant et satisfait en traversant ce peu- 
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pie innombrable; il paraissait espérer que la ^ 
démarche qu'il allait faire, serait suivie du ^^^^* 
plus heureux succès. Comme on a beaucoup 
regretté depuis, que ses ordres et les mesures 
qu'il proposa n'aient pas été suivis, il faut 
taire connaître si ces regrets sont fondés. 

<c Messieurs, dit- il , je croyais ^voir fait 
ce tout ce qui était en mon pouvoir pour le 
« bien de mes peuples , lorsque j'avais pris la 
« résolution de vous rassembler ; lorsque 
« j'avais surmonté tQUtes les difficultés dont 
« votre convocation était entourée ; lorsque 
ce j'étais allé , pour ainsi dire , au-devant des 
ce vœux de la nation , en manifestant , à 
ce l'avance , ce que. je voulais faire pour sou 
a bonheur. 

ce II semblait que vous n^aviez qu'à finie 
ce mon ouvrage , et la nation attendait avec 
ce impatience le moment où , par le concours 
a des vues Menfesantes de son souverain , et 
ce du zèle éclairé (^e ses représentans , elle al- 
ce lait jouir des prospérités que cette unîpa 
ec allait leur procurer. 

ee Les états généraux sont ouverts depuis 
ce près de deux mois , et ils n'ont point en- 
ce core pu s'entendre sur les préliminaires de 
ce leurs opérations. Une parfaite intelligence, 
«aurait dû naître du seul amour de la pa- 
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«trie, et une funeste division jette Valattne 
^7^9- ce dans tous les esprits. Je veux la croire et 
ce j'aime à le penser , les Français ne sont pas 
« changés j mais, pour éviter de faire àau- 
<c cun de vous des reproches, je considère que 
ce le renouvellement des états généraux, après 
ce un si long terme , Pagitation qui Pa précédé,' 
ce le but de cette convocation , si diflFérent de 
ce celui qui rassemblait vos ancêtres , les res- 
ce trictions dans lés pouvoirs, et plusieurs au- 
ce très circonstances , ont dû nécessairement 
ce amener des oppositions, des débats et ides 
ce prétentions exagérées. 

ce Je dois au bien commun de mon rojaume, 
« de faire cesser ces funestes divisions. C'çsfc 
ce d'ans cette résolution, messieurs, que je 
«< vous rassemble de nouveau autour de moi ; 
te c'est comme le père commun de tous mes 
ce sujets , c'est comme lé défenseur des lois 
« de mon rojaume, que je viens en retracer 
ce le véritable esprit , et réprimer les atteintes 
fi qui ont pu y être portées. 

ce Mais, messieurs, après avoir établi clai- 
d rement les droits respectifs des différeyis 
« ordres, j'attends du zèle pour la patrie, des 
« deux premiers ordres , j'attends de leur at- 
•c tachement pour ma personne , j'attends de 
« la connaissaiïce qu'ils ont des maux urgens 
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« dePêtat, que, dans les afiPaires qui regar- 
« dent le bien général, ils seront les premiers ^'^^^ 
fc à proposer une réunion d'avis et de senti- 
ce mens, que je regarde comme nécessaire 
ce dans la crise actuelle qui doit opérer le sa- 
ce lut de l^état. » 

Après ce discours , le foi fit lire , par son 
garde des sceaux , la déclaration suivante: 

<c i/o. Le roi veut que ^ancienne distinction 
<c des trdls ordres de Pétat soit conservée 
ce en son entier ^ comme essentiellement liée 
« à la constitution de son royaume; que les 
c( députés librement élus par chacun des trois 
ce ordres formant trois chambres délibérant 
« par ordre , et pouvant , avec Papprobation 
ce du souverain , convenir de délibérer en 
ce commun , puissent seuls être considérés * 
ce comme formant le corps des représentans 
ce de la nation ; en conséquence , le roi a dé- 
ce claré nulles les délibérations prises par les 
ce députés de Pordre du tiers-état, le 17 de ce 
ccmois , ainsi que celles qui auraient pu s^en-^ 
ce suivre , comme illégales et inconstitution- 
w nelles. 

ce 3°. S. M. déclare valides tous les pouvoirs 
ce vérifiés ou 4 vérifier dans chaque chambre, 
ce sur lesquels il ne s'est point élevé ou ne 
a s'élèvera point de contestation ; ordonna 
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■ ce s. M. qu'il en sera donné communication 
^7 ^' ce respective entre les ordres. 

« Quant aux pouvoirs qui pourraient être 
« contestés dans chaque ordre , et sur lesquels 
y « les parties intéressées se pourvoiraient,, il j 
ce sera statué pour la présente tenue des états 
« généraux seulement , ainsi qu'il sera ci-après 
« ordonné. 

ce 30. Le roi casse et annuUe comme anti- 
ce constitutionnelles, contraires aux lettres de 
ce convocation , et opposées à l'intérêt de l'état^ 
ce les restrictions de pouvoirs, qui , en gênant 
ce la liberté des députés aux états généraux, 
ce les empêcheraient d'adopter les formes de 
ce délibération prises séparément par ordre 
ce ou en commun , par le vœu distinct àes 
« trois ordres. 

ee4o. Si, contre l'intention du roi, quel- 
le ques députés avaient fait le serment té - 
ce méraire de ne point s'écarter d'une forme 
ce de délibération quelconque , S. M. laisse à 
ce leur conscience de considérer si les disposi- 
, ce tions qu'elle va régler, s'éca r tent de la lettre , 
« ou de l'esprit, ou de rengagement qu'ils au- 
cc raient pris. 

ce 5°. Le roi permet aux députés qui se 
ce croiraient gênés par leurs engagemfns, de 
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ce demander à leurs commettans un nouveau. 



«pouvoir; mais sa majesté leur enjoint de ^7%- 
ce rester, en attendant, aux états généraux , 
ce pour assister à toutes les délibérations sur 
« les affaires pressantes de Pétat , et j donner 
ce un avis consultatif. 

<?6^. Sa majesté déclare que, dans les te- 
çc mies d'états généraux , elle ne souffrira 
a pas que les cahiers ouïes mandats puissent 
«être jamais considérés comme impératifs; 
ce ils ne doivent être que de simples înstruc- 
ce tions confiées à la conscience et à la libre 
ce opinion dont on aura fait choix. 

ce 7^. Sa majesté ayant exhorté , pour le 
ce salut de l'état , les trois ordres à se réunir 
ce pendant cette tenue d'états v seulement , 
ce pour délibérer en commun sur les affaires 
<c d'une utilité générale , veut faire connaître 
ce ses intentions sur la manière dont il pourra 
ce y être procédé. 

a 8°. Seront nommément exceptées des 
«affaires qui pourront être traitées en com- 
eemun, celles qui regardent les droits anti- 
ce ques et constitutionnels des trois ordres , 
ce la forme de constitution à donner aux pro- 
(c chains états généraux , les propriétés féo- 
cc dales et seigneuriales , les droits utiles.et 
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« les prérogatives honorifiques des deux pre- 
*7^9- a miers ordres. 

a 9^. Le consentement particulier du clergé 

(c sera nécessaire pour toutes les dispositions 

a qm pourraient intéresser la religion, la dis- 

(c cipline ecclésiastique , le régime des ordres 

^ ce et corps séculiers et réguliers. 

« 10®. Les délibérations à prendre par les 
« trois ordres réunis ,. sur les pouvoirs con- 
c( testés , et sur lesquels les parties intéres* 
« sées se paurvoiraient aux états généraux » 
ce seront prises à la pluralité des suffrages ; 
ce mais si les deux tiers des vœux dans Tun 
ce des trois ordres, réclamaient contre la dé- 
cc libération de l'assemblée , Pàfi^aire sera 
« rapportée au roi , pour y être définitive- 
ce ment statué par sa majesté. 

a 1 1 ® . Si , dans la vue de faciliter la réunion 
ce des trois ordres , ils desiraient que les dé- 
ec libérations qu'ils auraient à prendre en 
ce commun, passassent seulement à la plur 
a ralité des deux tiers des voix ; sa majesté 
«e est disposée à autoriser cette forme. 

ce 1 2®. hes affaires qui auraient été décidées 
et dans les assemblées des trois ordres réunis , 
^c seront remises le lendemain en délibération, 
ce si cent membres de l'assemblée se réunis^ 
«c sent pour en faire la demande. 
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<c 13^. Le roi désire que dans cette circons- — — 
xc tance ^ et pour ramener les esprits à la con- ^7^9- 
ce cilialâon , les trqis chambres commencent 
<c à nommer séparément une commission 
« composée du nombre des députés qu'elles 
« jugeront convenable pour préparer la forme 
« et la distribution des bureaux de coii- 
« férences qui devront traiter les différentes 
« affaires. 

« 14^. L'assemblée générale des députés 
« des trois ordres, sera présidée par les pré- 
ce sidens choisis par chacun des ordres , et 
a selon leur rang ordinaire. 

« i5^. Le bon ordre, la décence e^ la li- • 
« berté même des suffrages , exigent que sa 
(( majesté défende , comme elle le fait ex- 
« presséraent , qu'aucune personne , autre 
(( que les membres des trois ordres composant 
« les états généraux, puissent assister à leurs 
« délibérations , soit qu'ils les prennent en, 
« commun ou séparément. » 

Après la lecture de cette^ pièce , le . roi 
ajouta : 

ce J'ai* voulu , messieurs , vous faire re- | 
ii mettre sous les jeux les difFérens bienfaits 
<c que j^accorde à mes peuples. Ce n'est pa$ ^ 
ce pour circonscrire votre zèle dans le cercle 
(c que je vais tracer; car j^adopteraî avec 
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• « plaisir , toute ^utre vue de bien public qui 
c< sera proposée par les états généraux. Je puis 
<( dire , sans me faire illusion , que jamais roi 
« n'en a autant fait pour aucune nation ; mais 
ce quelle autre peut l'avoir mieux mérité par 
« ses sentimens , que la nation française ! Ja 
« ne crains pas de l'exprimer : ceux qui , par 
« des prétentions exagérées, ou par des diffi- 
« cultes hors de propos , retarderaient encore 
a l'efiFet de mes intentions paternelles, se 
a rendraient indignes d'être regardés comme 
« Français.)) 

-Après ce peu de mot^^ le monarque fit 
^noncer ses intentions législatives, de la ma- 
nière suivante: 

. a i^. Aucun nouvel impôt ne sera établi , 
(c aucun ancien ne sera prorogé au-delà du 
<c terme fixé par les lois , sans le consentement 
ce des représentans de la nation. 

« 2°. Les impositions nouvelles qui seront 
« établies , ou les anciennes qui seront pro- 
« rogées , ne le seront que pour l'intervalle 
« qui devra s'écouler jusqu'à l'époque de la 
« tenue suivante des états généraux. ^ 

<$. 30. Les emprunts pouvant devenir l'oo- 
(c casion nécessaire d'un accroissement d'im- 
(tpôts, aucun n'aura lieu sans le consente- 
« ment des états généraux , sous la condifion , 

toiite- 
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<t toutefois^ qu'en cas de guerre, oiv 4Vu^ 

<c tre danger national, le sàuveTam aura 1^ ^7^^- 
a faculté d'emprunter , sans délai \ jusqu'à la 
« concurrence d'une somme de cent mil- 
« lions ; eau l'intention formelle du roi est 
(c de ne jamais mettre le âalut de son empire 
ce dans la dépendance ^ personne* 

a 4p. Les états généraux examineront avec 
et soin la situation des finances^ et ils de« 
« manderont tous les rensèignemeiis propres 
<c à les éclairer parfaitement. 

5^. lié tableau des revenus et des dé- 
cjf penses sera rendu public, chaque année , 
a dans une foVme proposée par Ips états gé- 
«néraux, et approuvée par sa majesté. 

(C 6^. Les sommes attribuées à chaque dé- 
«partement (i) , seront déterminées d'une 
« manière fixé et irîvafriabfe , et le roi soumet 
ce à cette règle générale , les fonds même qui 
« {Sont destinés à l'entretien de sa maison» 

« 7^. Le roi veut que pour assurer cette 
« fixité des diverses dépenses de l^état , il . 
i< lui soit indiqué, par les états généraux, les 
« dispositions propres à remplir Ce but ; et 
« sa majesté les adoptera , si elfes s'accordent 

(i) Par département, il fout entendre celui de chaque 
mluistrç. ^ 

Tpme I. • P 
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" « avec la dignité royale et la célérité indîs- 
"^ ^* « pensable du servrce public. 

« 8^. Les représentans d^une nation lidelle 
« aux lois de l'honneur et de la probité, ne 
à donneront aucune atteinte à la foi pùbli- 
« que , et le roi attend d^eux que la confiance 
« des créanciers deïétat 3oit assurée et con- 
« solidéè dé la manière la plus authentique. » 

« 9^. Lorsque les dispositions formelles , 
(( annoncées par Iç clergé et la noblesse , de 
« renoncer à leurs ^pxiviléges pécuniaires , au- 
« ront été réalisées par leurs délibérations , 
ce l^intention du roi est de les sanctionner , et 
« qu'il n'existe plus dans le paiement des con- 
te tributions pécuniaires aucune espècedepri- 
«viléges ou de distinctions- 

<c 10^. Le roi veut que,. pour consacrer une 
« disppsition si importante, le nom de taille 
« soit aboli dans le royaume , et qu'ion, réu- 
cc nisse cet impôt , soit aux vingtièmes , soit 
<( à toute autre imppsition territoriale , ou 
« qu'il soit enfin remplacé de quelque ma- 
te ni ère, mais toujours d'après les propor- 
« tions justes, égales, et sans distinction d'é- 
« tat , de rang et de naissance. 

<c 11^. Le roi veut que le droit de franc- 
ce fief çoit abpli, du moment où les dépense* 
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« fixes de l'état auront été mises dans une '— — 
« exacte balance. *7^^* 

« 12**, Toutes les propriétés, sans exception, 
« seront constamment respectées, et sa ma- 
« jesté œmprend expressément , sous le nom 
«de. propriétés, les dîmes»^ cens, rentes^ 
« droits et devoirs féodaux et seigneuriaux^ 
« et généralement tous les droits et préroga- 
c( tives utiles ou honorifiques , attVchés aux 
« terres et aux fiefs , ou appartenans aux 
« personnes. 

. > <c 13^, Les deux premiers ordres de Tétat 
« continueront à jouir de rexejrtiptionWesi 
«c charges personnelles; mais le roi approu- 
« vera que les étatjî généraux s'occupent des 
« moyens de convertir ces sortes de charges, 
«en contributions pécuniaires, et qu'alors 
« tous les ordres de l'état y soient assujétîs 
m également. 

« 14^. L'intention de sa majesté est de dé- 
« terminer , d'après l'avis des états généraux , 
ÇL quels seront les emplois et les charges qui 
« conserveront à l'avenir le privilège de dou- 
ce ner et de transmettre la noblesse. Sa ma- 
« jesté néanmoins , selon le droit inhérent à 
« sa couronne , accordera dés lettres de no- 
c blesse à ceux de ses sujets qui , par des ser- 

t z 
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— — tt vices .^eIld^s au roi . et à l'état , se seraîenS 
^7^9* ce montrés dignes de cette récompense. 

r «. 1 5». Le roi de^ir^t assurçr la libçrté per- 
ce sonnelle de tous les citojens , dVne raâ- 
<c niére solide et durable , iayite les états gé- 
«néraux à chercher et à hii projibser les 
« mojens les plus co^venables de concilier 
« l'abolition des ordres connus sous le nom 
« de lettres de cachet, avec le maintien de 
« la sûreté publique et avec les précautions 
ce nécessaires, soit pouf ménager , dans cer- 
« tains cas, l'honn^eur des familles, soit pour 
çc i^rantir "Pétat des efSsts d^une inWlîgènce 
<K OTtoînielle avec les personnes étrangèrêfèV 
* i< i6^. Le<$ états g&iéraux exanjineront eff 
aferoBt connaîtra a s|t majesté le mojeis 
a le plus convenable de concilier la liberté 
' « de lâ presse, avec le respect dû k la reli- 
ccgion, aux mœurs^ et à Thooneur des ci*-» 
« tojens. . > 

« 170. H§er^. h\^\\ (^s les, diverses, pro- 
« vinces ou géu^ra,Htés4u royaume ,. dç3 ét^ts 
<ç provinciaux; composés dç djeux; dixièmes de 
<c membres. 4f<,cïsrgé, dopt unjç p^strtip sera 
>) AécessaireiBeftl; çhoisiQ d^s l'oî^^re épis- 
ce, cppal; dfî trois, diixiçOTe? dç memb^çs de la, 
ce noblesse, et ^^ cinq. (Ji^^ièrpes cjjç zflembjrçs 
ce du tiers-état* 
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«là^.Les membrîes ^€ ces états f)r6Viti- '' ■ " ^" ' 
tx cîàux Iseityiit WiPeîniitftiy élue par tes mdi^eè ^'^ ^' 
^ rèipeiaift , te'tf liiiè lïifeUïfe ijudcôtitjiïë^ Jdfe 
te propTÎèÉë istera tiécfeksâîtè ^oùt êtife èléc- 
« tctri: dti îligîble. . 

<c !r9^Lfeè aéT^ut*§â'éèS«tâ*sprôVinc5fe 
tf délibèi*rbttt eÉ cb^nraô siir ttfates Ifes^f- 
tcfafres, ^suivant rù^gfe obsëtvé dàiBs lei 
« assfeitibié^ prbVihcîàfe^ qttè ces é^àtsf ifeÂr- 
ttplâçét^t. ^ ! ' 

« ib^UirciîrôtotnftsJôiiiiif értoéâîàîi-ë; îéfor- 
« èiife ^àt t*s fetâtè, idlhitiistïierà lès afiUiîéi 
«de îà j^irbvîiiee, JiteridàM PiiiterVaBè tt*ànlfe 
« tehvté à Vkn^e ; et bès'commîssîôkib iwtfei^^ 
« ïhéâiii^fc , dëvënàïtl âéulés resfpioMâft^ésy% 
« leUt ^ètfcn , atirdtrt poûf défôgiïéi, âè^iîter. 
'x< sôhfteé Mîtjùèttiènï cHëîSeîs piaè éBSéé ùti^pàï 
« iès éilte JîrovîtifîftiiixJ ■ ;: 

ki ii^: Lfes états géitétàuic ff^éfposeWiilt titi 
c< ràî feùri Vifés pàùt to^s les àiitïfes: |iàk-- 
« ûës dfe î'^oif^riîsatîciii iîftéHeure dfes èîàts 
a provincfatik-^ «t |Jôte îè cboîx d^ îbttiateâ 
ccàf)ï)î»^ès k PSléfctîdà ^^ îriBinfe de 
Xi <?éftfe aftëttibléé. î" ^ ^ 

Tc22«.' Bdépëàdâmriièât ïtes dbfets '^Ô^id^ 
te mîhiStoàlîoli déiit lèS.^a^à&mWéës^Sï^ 
te ciafcfsisoiitbhai^géés , Ifeifëi ddnfiér* afiSSt'àft 
« provièfeifiiikl^adAî«î^titî)n des hôJpMb; 
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> ■ > ■ cj; des prisons^ des dépôts de mendicité, de* 
*^^' «enfans- trouvés, rinspection des dépenses 
ce des villes, la surveillance si|r l'entretien det 
ce forêts , sur la vente et la, garde des bois , 
« et sur d'autres objets qui pourraient être 
ce administrés plusutilement par les provinces. 

ce ja3^. Les contestations survenues dans Ic$ 
a provinces où il existe d^anciens états , et 
ce Its^ réclamations élevées contre la consti- 
c( tut ion de ces assemblées., devront fixer 
a Inattention des états généraux; ils feront 
ce connaître a sa /majesté les dispositions de 
ce ji^.itice et de sagesse, qu'il est convenable 
ced]adopter pour établir un ordre fixe dans 
a l'administration de ces mêmes provinces. 

ce, 24^. Le roi invite les états généraux à 
. a s'pcçuper de la recherche des moyens pro- 
cc près à tirer le parti le plus avantageux de$ 
a domaines qui sont dans ses maii;is , et de lui 
ce proposer également leurs vues sur ce qu'il 
a pept y avoir de plus convenable à feire re- 
))làtivement aux domaines engagés. 

ce ,ja5^. Les états généraux s'occuperont du 
ce projet, conçu depuis long- temps par.sama* 
ce jesçé , de porter les douanes aux frontières 
(c du royaume, afin que la plus parfaite liberté 
9t règne dans la circulation intérieure des 
tt marchandises nationales ou étrangères. 
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» 26^,. S^ majesté, désire que les fâcheux — - 
« effets de l'impôt sur le sel, et l'importance ^^^^-^ . 
« de ce revenu , soient discutés soigneuse- 
ct ment;, et que, dans toutes les suppositions, 
ce on propose au moms.djen adoucir la per- 
« ception. 

ce 27^. Sa majesté veut aussi qu'on exa- 
cc mine attentivement les avantages et les 
ce înconvéniens des droits d'aides et autres 
ce impôts , mais sans perdie de vue la néces- 
<c site absolue^ d'assurer une exacte, balance 
.ce entre les revenus et les dépenses de l'état. 

<c 28^. Selon le vœu que le roi a manifesté 
tt par sa délibération du 23 septembre der- 
«liier, sa majesté examinera avec une sér 
« rieuse attention , les projets qui lui seront 
« présentés relativement à l'administration 
ce de la justice , et aux moyens de perfec- 
cc tit)nner les lois civiles e.t criminelles. ' - 

<e 29^. Le roi veut que les lois qu'il aura 
ce fait projnulguer , pendant la tenue et d^a- 
« près l'avis ou selon le vœu des états géné- 
ee raux, n'éprouvent ,- pour leur enregistre- 
ee ment ou pour leur exécution, aucun retai:- 
ec dément , ni ^ucun obstacle dans toute 
ce l'étendue dfi $on royaume. 

ec 30^. S^ majesté veut que l'uaage-4e la 
ec corvée pour, ^entretien et la confection des 
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■ (c cBemîîis^ soit chtièrementetpoùr toujours, 

^'^ ^* ce aboli dans son royaume* 

«31^» Le roi désire que Paboliiion du droit 
« de main-morte , tiônt sa majesté a don'né 
« l'exemple dans ses^ domaines , soit étendue 
« à toute la France , et qu'il soit proposé les 
« moyens de pourvoir à IHndemnitéqùi potir- 
tt rait être due aux seigneurs tm possession de 
«ce droit. 

te 3^0. Sa majesté fera connaître înèessam- 
« ment aux états généraux , les réglemens 
« dont elle s'occupe "pour restreindre les ca- 
^ « pitaineri^s , donner encore dûiis cette par- 
te tie , qui tient dé plus près à ses jouissances 
«personnelles, un nouVeau témoignage de 
« son amour pour ses pèuplèi. 

« 33*^. Le roi invite les états généraux à 
a considérer le tirage de la milice , sons tous 
ce ses rapports, et à s'occuper des moyens de 
<c concilier ce qui est du à la défense de 
« l'état, avec les adoucijsemens que sama- 
;cc jesté désire pouvoir procurer à ses Sujets. 

«340. Le roi veuf que toutes les dïsposi- 
« tions d'ordre public et de bîfenfesance en- 
« vers ses peuples, que sa majesté aura sanc- 
« tionnées par son autorité , pendant la pré- 
ce sente tenue des états généraux, celles entre 
« autres relatives à la liberté personnelle, à 
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tt Fegalité des contributions, à PétabliMte-—— 
« ment des états provinciaux , ne puissent pa- *^^^' 
te mais êti-é cbanjgées ^am le consentérmtot 
« des trois ordres pris sépairéttient. Sa ma- 
« jeslé les pîaîce à l'avance au rang dfes pto- 
ftpriétés natîonaleîs, qu'elle veut mettre, 
ce comme toutes les autres t^rbptfétfes, Sotis 
« la sauve-garde la plus assurée. 

a 35®, Sa majesté , après avoir appelé les 
te états généraux à «'occuper ,' de concert avec 
n elle y des grands objrts d*utîlité publique , 
te et de tout ce qui peut contribuer au bon- 
K heur de son peuplé , déclare , dé la manière 
«la plus expresse, quelle veut conseil- 
le ver en son entier, et sans la moindre at- 
te teinte , Wnirtilûtion de Parméé , ainsi que 
«toutes autorités '^t pouvoir sûr 4e mfli- 
« tairt ^, tels que les monarques Fïiatitjais en 
« ont constamment joui. » Ces divers actes étant 
lus, le roi reprit la parole, et dil : 

(c Vous venez , messieurs , d^entendre lé 
« résultat de mes dispositions et dfe mes Vues; 
le elles sont conformes au vif dcsîr que f aï 
te d'opérer le. bien public, et si^ par une feta* 
« lité loin de nia pensée , vous m'abandonniez 
« dans une si belle entreprise , seul , je ftrài 
te le bien de mes peuples , seul , je me consi- 
ce dérerai comme leur véritable représentant; 
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ce et conaaissant vos cahiers^ coniiaisdant 
^7^9- a Paccord parfait qui existe entre le vœu le 
ce plus général de la nation et mes intentions 
et bienfesantes^ j^aurai toute la confiance que 
ee, doit inspirer une aussi rare harmonie , et 
<e je marcbez:ai vers le but auquel je veux at- 
« teindre avec tout le coujage et la fermeté 
ce qu'il doit m'inspirer. 

ee Réfléchissez, messieurs, qu'aucun de vos 
a projets , aucune de vos dispositions ne peut 
<e avoir de force de loi san^ mon approbation 
et spéciale. Ainsi , je suis le garant naturel de 
et vos. droits respectifs , et tous les ordres de 
«c l'état peuvent se reposer sur mon équitable 
K impartialité* Toute défiance de votre part 
et serait une grande injustice; c'est moi jus- 
ce qu'à présent qui fais tout pour le bonheur 
« de mes peuples; et il est rare^ peut-être» que 
ce Punique ambition d'un souverain soitd'ob- 
« tenir d^ :3es sujets qu'ils s'entendent pour 
<e accepter. ,ses bienfaits. 

<c Je vous ordonne , messieurs , de vous se- 
ec parer top-t^^de suite, et de vous rendre de- 
(t main matin ^ichacun dans les chambres af- 
t( fectées à v^otre; . ordre , pour y reprendre 
K Vos séances. J'ordonne , en conséquence , au 
c( gra^d-maître des cérémonies , de faire pré- 
« parer les salles. », 
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En finissant ces mots, le roi se leva et-— n 
3ortït; il fut suivi de& députés de la nobles^se *7 9* 
et d'une partie de ceux du clergé; l'autre 
continua de sitger avec le tiers^état qui 
resta immobile, observant le plus morne 
silence. Il était dans cette situation , depuis 
tiu quart d'heure, lorsque W ministres qui 
ne le voyaient point obéir aux ordres du 
roi, ainsi qu'ils Nvaient compté, envoyèrent 
le maître des cérémonies, pour demander à 
son président s'il les avait bien en|||ndus* 
Il e^t certain que si M. Bailly qui présidait ^ 
se fijt levé, sa séance n'eût pas tenu; quel- 
ques députés auraient voulu rester sans 
doute; mais un très-grand nombre, qui de- 
vait craindre les suites d'une désobéissance 
à des ordres aussi formels que ceux qui ve- 
iiaient d'être donnés , auraient profité, pour 
sortir 3» da désordre que dans une telle cir- 
constance , aurait nécessairement occasionné 
un moment d'intçrruption^ Cet abandon, avec 
l'aide de quelques sabres- qui n'auraient 
frappé personne , en aurait imposé aux moins 
timides, et alors, qu'auraient pu faire les plus 
^^daçicux ? Mais le président ayant fait 
observer que c'était à l'assemblée queM. Brezë 
• devait s'adresser, Mirabeau se leva, et d'une 
voix sonore et forte ^ lui Tépomiit : 
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f «tes corniAùfies éè FiÈ^âhce ont résolu 

^^7^9- rt de délibérer; nonsavcfns ebtendules inten- 
« tîons qu'on ^ étiggérëes «ù roi, et votJS , 
«monsienr, qui ué saùries être son organe 
« auprès de l'assemblée nationale , vous quî 
ce h^Sivèz ièi , toi place , ni vxnt , ni droit 
a dfe parler i'^ons to'ètès pas ïàit pour àou* 
« rappélélr son discours : allez dire à votre 
« maître que tibus somntes ici pat la volonté 
rt du peuplé, et qu^on nie ûours en arrachera 
« que^âr la puissance des baïonnettes^ ^> 
' Ces expres^otas ftirent bîeil cfeflès que pro- 
nonça Miraibeau , et cépendatit , tti relidant 
Compté Ini-nïêttie de cette feéàncte^ dans le 
ffturnal quHl rédigeait àlôts ; il rapporte 
quelques phtases , ôotaïûe dites par lui; 
qui n'àùraîeilt pas ic mètiie éêiîfô. Les téritte* 
soïit moms TÎbîens que ceux dont il se servit, 
et beaucoup 'moins élo<Juerrs :icto n^jr trouvé 
pa^ l^xpressîan ^^assihïbléè nnHom^è; il 
y est question ^états gëfiÉrimlt , ce qui est 
^ bien moins Ktfrdî danis la tiffébiistàticè; où 
n'y Voit pas non plui Papostfbpbe sanglaiite 
pour te rtiai-qùis de Bre*ê, èfc dédaigneuse 
pour le nibnattjue : Altet dire à votre mat- 
irt ; maîis setiîement cette phrase icondition- 
nell-e :* ' « "'" '^' '•'' • "• -'^ • • 
c< . . •• /^ë^eiidânt > pottr éviter toute 
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a éqjuîvQciue et tou^ déJlai, je vqns. déclare -s— ^ 
« que si ton yous a ch^ygé df, njoiis faire. ^^ i> 
ç( sortij: d'ici, yous de^e^ d^i^^der dps dr-<^ 
ce drcsf polir emplojre^f la foircf^jl c^cnous nç. 
9C qi^itteronsi do$ p^pe^ que p^ la pqî^sâiQce 
ce de la baïoanet^e.^}). . 

Tout cela ç^ trèsrfwWe e^ co^ppraJî^p^^dQ 
ce qu'il dit efieç,tlveq]iqiMï ;. . il j ;a, iQpius 
d'idées, sé^itîeu^, çft on n'j.^^iiu^ lA^'.le 
projet d^ subs^^uçr dé^itive«)!e9.t 1%'^^pr . 
xninatio^i ^VfiÇ??^'éf; «a/WMfe à/ çcIIq 
^'états, géaérojji^çî fiçqulQtftift d^ U d®niè^e 
importance. 

Prestige puissant d'^n6 $l,o%viC99Jli$ aju- 
^acc^! l^, pbipf tt; dç ces 44fWt^/qpft U, %jeui?, 
ay^t déiji^ W&„ et qui, pçvirêéçev i?^4*^ 
nji^^zidai^^ pasmieu?^ qiftB.<fe cpiit^^ 4% pa^cl^ie» 
cour peu,qu'q^eiiijt;iÇQqlii j^^rVrV^il lç|ijr>nlC)UT-. 
p^ççpr^ et; le^r. as^re^^çl^gp çé^i##iWi4e 
coAraçe , ^^^lectri^çn^^ Pi^ijij&l^anjÇ 
aju^ arud^çi^x ^que le? plu^ JW^i^éï»^^*». ^t 
up s^^l, cçi ^^é)^çp i. Tei es^ l^itfqm.dç^ Vas^ 
sfimbléf^. Ce, p^u.4ç ^nipts, aw^l» ]^ l^g- 
Çues; délibératipus .4u; p^u& puiç^gpt, 8ç)jtiyçr^. 
ijLement de l^'E^SW?». J 4iti;ujsj,| i% vplQUt4 
dj* roi , et rqgdJLtiw^Q^H ^ rçcçiu^rç^oj^ççit: 
4e sa, puissawfe,,. ^ t^w^t <?€lçv %t IfeflTqt n)<a-^ 
gique de. (^^e|pe§. ^v>1a^(^^^^.s^ boinwje î, 
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- • ■'■■ ils tirèrent Passemblée de l'espèce de léthargie 
*^^* où elle semblait plongée. Un mortie silence 
avait régné depuis le départ dii roi , et c'était 
alors à <îuî aurait lè premier la parole. 

On entend s'élever , totn- à tour , contre les 
intentions du prince, les députés Camus, 
Sjejes , Barnave , Pétion , Garât l'aîné, 
Glaizen de Rennes et Buzot. 
' Syejés se contenta de complimenter î'as- 
semblée sur sa fermeté, en loi disant qu'elle 
était le jour ce qu'elle avait été la veille; 
mais Barniave lui indiqua la marche qu'elle 
devait suivre: 

ce Votre conduite dépend de votre situation, 
« s'écriai4>il ,' vos arrêtés dépendent de vous 
6 seuls. Vous avez déclaré ce qne voui êtes; 
a voua n'avez besoin de sanction de pçifonne, 
tcl'octroi de* l'impôt dépend ^dë vous seuls; 
« envoyés par la nation; organes de ses vo- 
ce lontés ; pour faire une constitution , vous 
ce êtesi'asseriïblée nationale*^ pour demeurer 
(( assemblés ^ùssî long -temps que vou.4 le 
«croirez hécess^re à l'intérêt de vos com- 
« mettans. Telle était hier notre situation,' 
<c a-t-on pu la changer aujourd'hui? est-il de 
ce votre prudéûce d'abandonner ainsi U' chose 
ce publique ? Il peut-être dans l'intention du 
ce pouvpir exécutif de vous séparer; mais il 



Digitized by 



Google 



DE FRANCE. ^ iSg 
« est de votre dignité de persister, et de per- — — 
« sisler dans le titre (X! assemblée nationale {i)' 
ce ce n'est pas à nous à jeter un voilé sur nous- 
cc mêmes; ne laissons pas à nos coniçîtoyens 
« un doute funeste , le* moindre équivoqûeL 
» sur notre ' existence. Vous ne savez pas \ 



. (t ) Pour peu qu'oji y fasse attention ; on peut signaler 
âails ce seul mot, }a différence d'intention'des prin- 
cipaux révolutionnaires, Mirabeau dans .ses écrits ^ 
même dajis ses discours à la tribune , rappelle souvent, 
l'ancienne dénomination d'états généraux ; il semble 
4n'îl ne l'abandonne qu'avec regret ; il veut la liberté , 
parce qu'il a l'ame fière et superbe ; parce qu'il a été 
victime du pouvoir arbitraire ; mais il là veut dans 
Iji monarchie ; il veut humilier ^ il veut écraser une 
caste qui Fa imprudemment rejetée de smu sein ; 
il le veut avec violence , parce que son caractère est 
un volcan j il est avide d'argent , non pas par avarice, 
»on pour acquérir de grandes propriétés, mais pour 
se procurer toutes les jouissances ; il veut arriver aux 
premières places de l'état , non pour être à la tête 
de quelques intrigues ^ mais pour devenir le premier 
homme de l'Europe. Voilà pourqu(M Mirabeau fut 
révolutionnaire; jamais l'idée de constituer une ré- 
. publique en France n'entra dans son imagination. 
Peut-être Barnave n'y pensa pas. plus que lui ; mais 
il agit pour elle sans s'en apercevoir ; il. jette en 
avant des principes qui en sont la base ; il creuse 
le tombeau qui doit le dévorer. 
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^ ■ « me9^iei]i;s ,. oy pourraient vous conduire la 
^^ 3 «fojce et peut-être l'indigoatiou publique 
« dont yçus seriez a^ccablés. ». 

La bardiçsse de* ce discours meti^ouy^ point 
d'improbateurs ; on Aurait pu iiïipun^ei^t ^ 
dans cettç journée 5^ laucer au milieu dQ la 
France tous les brandons révolutionnaires, 
personne ne se fut présenté pour les éteindre; 
mais Por^iteuir qui avait fait la première 
]3K>baQ9^etqui n'avâit pas moins de prudfence 
que d'audace, ou plutôt, qui n'était audacieux 
que lorsque cette manière d'être pouvait 
être utile à ses vues, proposa l'arrêté sui- 
vant : \ 

<c L'as^çinblée natio^ajei déclare que la 
((personne de chacun des: députés estinvio- 
« Uble,*que touç individus, toutes corpôra- 
(c tions , tribunal , cour , ou commission qui 
<€ oseraient, pendant où après la présente 
ce session , poursuivre , rechercher , arrêter 
a du faire arrêter , détjenir ou faire détenir 
a un député,, pour raison ^'aiicuties proposî- 
c( tions , avis y Orpiuions,. ou discours par lui 
a faite aux états généraux , de même que 
« toutes personnes qui .prêteraient leur mî- 
« nistère à aucuns desdits attentats, dequel- 
« que part qu^ils soient ordonnés , sont in- 
« famés et traître* enver| la nation , et cou- 
pables. 
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« pables de crime capital. L^assemblée "q- 
,« tionale arrête que, <ïans \ei cas susdits, *7^9' 
a elle prendra toutes les mesures nécessaires 
« pour faire rechercher, poursuivre et punir , 
« ceux qui çn seront les auteurs , instigateurs 
« ou exécuteurs» » 

Cette motion , après un très-court débat , 
fut transformée en arrêté par une pluralité 
de 493 voix , contre 34, 

Ainsi se termina cette fameuse séance, 
dernier acte d'autorité du roi : il pouvait, 
s'il eût réussi , assurer peut-être pour long- 
temps la tranquillité de la France ; mais de 
son. insuccès devaient suivre nécessairement 
les calamités, les 'désordres de ton'e espèce, 
enfin , Panarchîe la pliis déplorable» 

Oïl crut d'abord à Versailles que l'inten- 
tion du gouvernement était de dissoudre 
l'assemblée, ou au moins de fprcer les dé- 
putés à se retirer chez eux. ^ 
Au mpment où le roi rentrait dans son palais, 
une partie de ses gardes du corps retour- 
naient à Saint-ôerpiaih , où ils étaient çu 
garnison, et déjaavaîeint pass^ Roquencourt^ 
à deux lieues de là ; un cohtr'ordre leur est 
expédié, on les voit revenir au galop , et, / 
sans se présenter au château , entourer sur-Ie 
champ la salle des états/ précisément à l'ins- 
Tome I^ , Q 
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tant où l'on recueillait les voix sur la 4etf* 
^7^^' nière motioi\ de Mirabeau; mais tout cela 
se borna à une inutile course. 

Cç «jui fait croire qu'on voulait simple:- 
ment intimider rassemblée par une 4^iP<H3s* 
tration de force, c'est que hs gardes restèrent; 
très-peu de temps autour de la salle; d'ail- 
leurs , si l'ou eût voulu introduire des mili- 
taires dans l'intérieur j on n^aurait pas emr« 
ployé des giens à cheval , mais des fantas** 
sins, des gardes, françaises ou des gardêl 
'suisses. ( 

Si l'on veut siavoir maintenant quelles 
raisons pouvaient avoir -ces députés, pour 
se ïefuser^ avec si. p^u de ménagement, à des 
dis^positions qui n'étaient eu effet que le résui» 
^ mé de Jà plupart de leurs mandal^^ il faut lire, 
ce que Mirabeau écrivit quelques jours après, 
à cett^* occasion. ; r . 

Ge^ont les termes dont se servit le roi 
qui les révoltèrent i c'est l'autorité du maître 
qui les humilia* Après, s'çtye élevés si haut, 
ils ne voulaient pas,,: pi^ pj^tôt ils n'osaient 
plus descen4re. Si de, pareilles propositions 
eussent été faitjBsà l'Quyerture de^^états, il 
est très- probable qu'ellesi auraient coûtcili^ 
rassentiment univer#ei , et sçra^ient devenues 
la base des opérations des trois ordrps i mais 



/ 
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hs- fff Semions re&peetiyesiiiv chas; oh â^eM, ^ ■ - - 
MtHiq^ées' par tousu^- xiorame etarlti<au-itfe}à ^7^^- 
4^ tç». r(|rdit& , avaient liabendié • Ie8> esprits $ 
r^*'ï«iu:l«; déHre -d^ h fortur pttr ^^tiftït ,• ^ fefr îi 
x^L^r lafiaiit qqè. lat ëWoltatiim de l'iâg^èmMéé 
qui^jplûteki «éaoptic Peffetr r - : - 

çt.O^ |;ro)iTedaius leisdisoûizrfe^idfxioî) dit Mi- 
rabeau (1)1^ ^ jdes expreiSKODa Traimeot pater*:^ 
Kie^.qs>,>des inaziniefâe inen ptibliaqui Coa-^ 
trasiieflt aiset/les fQrmtlles de ia^ tyratnûe, 3> 
Il est aisé de voir que cet aveu ^a coûté : 
sfThs oe qui s'était passé/ ^pi^ès' m^su^rec- 
tion 4^ l^aotear valait pPo^qùèe - ëoritvè 
Paiitomé royale, itti^y avuît que l^Vidence 
dés laits et la nècçssîtéqul pusseût Tarra- 
cber : aussi cet «aveu est-il exXrêmewiiËht fu-^ 
gîtif. L'auteur s^ienipresse d^d jouter t'ct Sa ttia- 
jesté se flaitte que les deux ordres privilé-* 
giés seront les premiers a proposer une ^ISu- ^ 
nion d'avis et de sentimens; et dttisssa dé- 
claration , le roi veut <}u'on forme- trois 
chambres, et qu'on délibèrepar oitire ! Peut- 
on espérer cette réunion si desit-ahâe d'atid 
et de sentimens, en délibérant par ordre? 
D'ailleurç, les tninist 1res ont-ils civu qu'eu 
partant à l'assemblée nationale, il était libre ^ 
■' - ' - ' ' " - - ^ 

(^i),CpQrrÎ4Mr ds Broy#ii0e. ' - ;; 

Q 3 
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■■ au roi deie sen»ir * des .expressions ïmféra^ 
^7^9' tïv^s dolit on ^a^si long-telnps abuséî-dâDS 
les 4itsr de justice ? Le roi peut4i çsts^et les 
dédihécaiiQBS de :PasèeinbIée nationale? 'pu 
ado^ettant , même le Peià royal ,^ ce droitme 
se borne-t-il pas à urie ^simple opposi- 
tion éûX décrets de dette assemblée, < oppt> 
sitiou qui ^ dans aucumvas^^ ne poixrrait être 
' relative^ à son régime 'iâtérîeur, etqiii,ypat 
sa dénomination' même, exèlut le droit de 
casser ou d'annuUer. » 

ce Si Fo^; doutait qij&le^atistôcraiâs eussent 
rédigé;» sousle nom du roi ^ cette déclara^ 
tipn, Qpr plutôt ces statuts confirlnâtifs de 
leurs piçiyiléges tjranniques » qu'on lise les 
articles Set 9, et onjr Ferrarqu^on a grand 
soin de soustraire au vœu national , la ré- 
forme des abus seigneuriaux; et que le con- 
sentement particulier du clergé seranéces^ 
sQÎre pour toutes les dispositions qui pour- 
iràiçnt. intéresser la religion^ la discipline 
ecclésiastique ^ Je régime des ordres et corps 
séculiers et réguliers. 

« Mais ces. objets né sont-ils pas d'un în- 
îiéi'êt g^éral , et doit-il être question d'in- 
térêt particulier dans une àsserablée; natio- 
nale ? Ceux qui ont des. intérêts particuliers 
a défendre, doivpnt-ils s'j présenter? .Qu'il» 
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d^^térél; >pril;é ^«ontéé IHntérêt g&nétal) est' 

elle ne pf^tiltre; daiiS'>BiiafleBtibiii dd^rôiU » ' '• 

, 4|^^ 0«^. pt>mi!vàÉiifi9iMirabeaiiWplâîîat > 
qi^'qa^l^euiile somti^iét Àe^délih^moti» di^ 

aveç.aigfçur ces ,^sftfaai&(mà do. ^ve^] ^/^, 
différens bienfjiit^ijfu^i f accorde^ à^\mvh* 
P^J^e xlfioiim^e^jsiy dithi^ le» drcâis.dc^, 
P^HRlfi»,^^^ Içs^iwfftiU .du roi ;. iofâfihel 
qj^'c» j;e 'feioùye poin^, I#i fi^ponsabffitè jdék 
mmîstre^ ^\j^Sifx$2?k^è^Tià\QrL desjmnistiesp 
qu'il n'y 8ûitp£(9iii4^e que$tâônxl?anë psaitâ^ 
d^^atiqn q^elpo^^e-des^ :étai^$: : généraux â^ 
pouypir .Ijèdslatif j :<!î^'P9 :)ti!^1^b|i$se xiéb U© 
positif avr^Uhierté de h^^ifi^iqu}oa^.r.(^é 
PiAtçntiqp , i^rpi^le ^,j^$f?rver lea lettriesi 
4e p^ci^eti ayeo, de vîiîiii8^»i>dijfi0atiom.;:cfc 
epfin^ , ^^g ^jlej^ roi se 4^^rei ràrbitrê r^è e© 
HB^iS!fPF9PFié^.pMeiôq1»*B« i'«3l pointt^ 
ejci ; cpmpr^n^^pirt eiçpre49éitient; sous lie Bdmi 
de propriété , le^ M»jes. ^ .cens > atntçs ^ 
droUs,et^deffqirsféo4ciWf €t ^eigneuèiaiUi;^ 

Voilà tftujii ce qui fut dît de raisotoé'^sur: 
la séance rojale, lors de rinsurrection d^ 
rassemblée contré son résultat ^ et . Tod j^oi t 

Q3 
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•.i--»à.q^dii.i:b»be8 ces: Qb^sotidèif sekèdt&seni^ 
ondîp^fèn^^ l'âultAifl BhJns^se 'pficr]|el^è f as 

difcfeaAffi Génève^V^ia «é^l^ilJ^ii'^ 
che»leiroiv fWif^t^è'fjit'k^èlte gratidé me- 

kit xien^yab^tt^e^ife sés>ptédèi«ft)«8v^avaîeût^' 
rfildfemi?ie« croire VraWVé%lîîi^ 

ctoofièreiices , 'âmièflt?ygi$ïe«^)péâ-tisV aniieti 
de ibs e^cbncitîe ^f iete^lii 'coétp d^utttfcîtè était 
U^ sêuj *ntoy^t^pôt'>iHB^Ia<;èr^lëi'lîomm^ 
etKies cihôsfeà d^tfè^lfett? SîïHàtio*f^ratfisr rt^ 
propoBitîop &rt^Uâ^ aridtinetit ^saisie paries 
• collcgùés^ o6t pat fe toi: Sa majèsi^ chargea 
sur-lé^dianip sbn auteur, dé la t^fdtger^t 
d^ën-faîte Ud rapport; - * V>'?^ ' ' 
SMI iiut tfloore en croire^^jMTv Nècker, 
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rintérveiitioridu roi, dans cette circonstance^—— 
devait être agréable à tous les ordres; aux *^ ^' 
deur i^rèimib'S ;^pifcé <^^^^ djèbârras- 

sàWée'i^éngaçemeilitjirisàveic t^^ dé pré-' 
crprèatic^, de ne ' déKbélpter qliè 'par ordre / 
dans toils leé bas; et â¥pefïiplê/^arôe qu'it* 
vîfifi*àît éXjpbsècs d^anë matiière plus précise ^ 
lésVue^tnénfesantésdùroî à sdnégai'd.Tout 
cèli ëki^^ak un gràtfd âg|iâréil , ' tô&tnë on 
Pa Tappôrté plus Ijatit; et c^est par îhéria- ' 
gement {iotir tbù* ,' Ait le minîstté , que. la 
Toloûté^ouVérainé devait y étire développée; 
ckF 'ééder â ik Vdlôtttè dû roî '/ lîè pouvait 
êt'^e iièi^àiîté d'Jbiufnfiliâtion' J)oùi: personne. 
"Poiàrqiiôî' clt)iic leà événeiiiehs trompè- 
i«trt-ïK"cclfeal(?ufs dfûr^é' ina^ière si funçs- 
té^'TUa Tffêt^èt'vVL notiè rapprendre encore. 
Ç%is ;'diWl , patte cju^eri copiant' ^oà plan 
dëiig "^résque'totrtës ses dispositions, on* feuÉ 
dé^etidaût Sdin dé l'altérer dans ce qu'elles 
afàiént'dé jilùè îàip6tlaht;M/Wecker avait 
perij^ë qiië ïé îÀii deVàit ûôn pas exhorter leé ^ ' 
deux premiers ordres à se réunir au troi- 
sième, pour délibérer eh commun sur les 
affaires générales , comtîieîl se cdn tenta de 
le &ire dans là séance du 23 juin , mais le 
leur ordonner expressément. Il trouve ude 
contradiction choquante entre^ cette simple 
' Q4 
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m invitation du monarque, et ces derniers mots - 
'7 8' de soa dernier discours : ' . » 

Je vous ordonne^ messieurs j deyous sêpOf» 
ver tout dé suite > et de vous rendre j dernf^ 
matin , chacun dans-le^ charfpbres qffeclÂcs. 
à votre çrdre , pour y reprendre vjosséa/fCAS* 
Mais ce quUl j a de plus remarquable ti^ip^^ 
cette partiectu mémoire , de M. JN,ecker, est: 
Je passage suivant : nous }e,citejçQn$ ea enf^er^ 
comme pouvknt sçtvirà i^rm^^ lejugemeqt 
qu^on doit porter sur 1^ projçts du mi^j^tre , 
et la manière de penser ,dç Louis xyi, - 

a Le roi , dans leprgjetiCju^il ^av^it .dVj^jfd 
ce adopté , dit M. Necker , se. rés^ryait delà 
ce manière la plus- formellç,,. Ip droit- d'ap- 
cc prouver ou de rejjçter Içs d|isp0i^^ xi«. 
<c viles et ppiiâquçs; qui ^ lui seraient préseiir. 
ce tées pcjT les ét^'ts généraux ; mais^^n mèœe^ 
et temps, il n'eritrepr^n^ait paç! de soustraire 
ce à leur délibération commune, .l*examen des 
ce défauts inhéreus à la vieille ordoonaoce de^ 
. ce étatâgénéraux,etla recherche de& moyens 
ce dt perfectioD.Lenl.Qnarque, seulement, écar^ 
ce tait avec vigueur les idées naissantes sur la 
Ce consti^ution deces états, en'une seule assem- 
ce bléc , et il déclarait d^une manière posi- 
cctiye, qu'ail refuserait son assentiment a toute 
ce espèce d'organisation législative qui nes^r 
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' « ra ît pas composée au moins de deux cham^ — -— 
« i^^^. On sentit fort bieii d^s ïecoDseil, .^^ ^* 
' If que par cette enanc\atw)n^ le roi resait un 
« pas vers une constitution semblable à la 
« constitution d^AngJeterre ; maïs on com- 
«( mencait à décôiivrîr le mérite et le prix 
«t d^une terminaison de. ce genre, éa voyant 
« la nmrctie graduelle de lopimonet later- 
« mefltation des. esprits.. .,♦_,..'' 

Il pst impossible de ne pas reconnaître dans 
cet éclaircissement, le vœu bien décidé de 
M. Necker /pour 4^ formation d,*fce constin ^ 
tution pareille à celle d^Angletçrre , et en 
rattacbanf cette idée . à la conduite qu'il 
tint avant la réunion des états , dé be pas 
rester • convaincu .que c'était ^^Iprs le projet 
chéri qu'il voulait réaliser. On voit en même 
temps^ue le roi j aurait consenti de très- 
bonne grâce , puisque , sur la première prq-^* 
position d'un de ses ministres, il indique 
^ lui-même aux états généraux la marche qu'il 
faut suivre pour arriver à ce but. Lorsqu'on 
considère, d'une autre' part, ce qui se passait 
dans le public , à l'époque rappelée par l^e 
ministre^ il lie reste' aucun doute que l'exécu- 
tion de ce projet ne fût suivie aveq beaucoup 
d'activité , par le parti le plus puissant! et 
qu'il n'échoua que par l'adresse du plus faibW 
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• ' Dans te temps que JW. Necker fesaït adop- 
ter ses idées a Louis :!:vi, sur la tenue d'une 
séance , rojaie , M. de. la Xiuzeme , evecjue 
de Liangrès^^ hdmirié'de bea^ucoùp detaléns, ' 
eV qui en avait la réputation, proposait dans 
un écrit que Mirabeau a rierute avec soin 



:,r''/ vH^ ''•* 




serait forjmée une cKâinbre dçs pairs -^'c^e tait 
aussi Je y feu çqnnu des, archevêques d^ Jt?or- 
deàuxèt oe^T^îënnë. Les fcprès, qui ri'javaiehi 
d^aùtré'obièt en vue qiiè''le maintien de la 
relîgibrf et de leurs bénéfipçs, ne ^ fvss.ent 
point opposés , et toute là'noD][és8e, d'^àb'ord eri^ 




ques. ÀÎ131SÎ 'la constitution tant cél^btée^pairj 
Montesquieu / se serait trouvée touW faite ;' 
et il est eticôf^ë çertaîri que beaucoup dçgéns- 
sages et êcitairés du tiers-état', auraient rècii^ 
ce gouvernement avec beaucoup de reconnais- 
sance : en ^tfet , la tolonté du roi ri'àùràil poiri^' 
été forcée , puisque lui-même'auraitiaitPou- 
verturé de cette innovation • la noblesse \ 
qu'on croit* indispensable à la conservation 
des girands états, eût été maintenue; là reli- 
gion, èeul principe de la niorale, eût été 
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écfàsérî^éè; ^tex'^^rîènce ikit apptislà i6écës- "^ 

tés légitiaiçsf let^ lejjpeople^ QÔrrMôiâvié[ 

ceux awî^xçZttfint :qiift 5^ i^Bstèinf^ »?^,p«ft 

poùr^ le -l^rre' p^^^ ^ d?ns j^^^^^^ 

blique et populaire ^ qui uétant alors fixée 

• ^ fîX ^' -■' V^ '-'-^ r"*'-i'^ '' V '■• "'^ 

sur ^ucuu point, se serait lacilement ^pro- 

noncee pour un otdre. de choses qii on lui 
vânliâit depuis lone-temps , et dont on lui 
avait' ntemè exagéré' la "perfection ? Pourr 
quoi 'M. ]^éëkef'; )[ïii'ôti'Vé^^^^ um 

* f^f (^igî^âisé %rffletrttb sit 'è^é^^ bpinioh ],' 
tf en «éwit atfij^fe ^âjsei'potfr le Talrè cÀnU-î 
CBCTi lto«lqw^,Ô»uk:kïili aV'tfièiiè^fHf^choôeiP 
ises premiers projets, fii<*ti# féêllfts^'â'Pth¥-*" 
JywsafK:e>?;^|ffrs^Ql4ireisl6ib ndas 
4j^oas,xecu^,siflj îçftt-jj^ftiiix(«b^rteroiiQot iî 
là suite ae ces mémoires. RevenoiiS/ài'rft^UPi 
dpuqés p^r M. Necket^ sur Is^ ^,fV^^ T9T^®* 
Il^rq)ous8çJèn'corV plusieurs a^tre8 disposi-^ 
u6ni de la déèlarâViôn du, 23 juin, et se 
plaint qu'ori y maintienne à . pçrpétuité^ k 
distinctîolQ Ws trois ordres (on^â vu qu^il 
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--t-— n'en voulait que h^ux) ; il ^^tok avec peine 
V^9i ^i^'on vçijilfft.Jfiiire up'inéri^ .au^il^rgé^fit^/ 
ài&a]ofc(k«8e^-âel!abMdàn4è léliTft 
pi^uniâireBV tanfBscguEL leiroiy an lieu dé 
taire dépendre cette cession d'unesdéïibé^a*- 
tîôtr%^WJlîltk|«te ée< leiir- ^àî^ eût dû ^fé^. 
âëflcer'éô/f^ftie'iiïi icté ' rigdttit&^''d« justice, 
^tiine décisîoiî^ftitthelletîè^yà^Vbîônté. CettiT 
iKéiàîôn 'éèàî.!t lin articïe tekïuePd'è son plànl 
Enfin ïè ipinistie aurait voiily qiië la perma- 
nence du droit législatif lies étkts généraux 
♦ avëo la sanction du monaraue, eut été rendue 
s^véc moins d'obscurité. On a pu s'aper- 
cevoijp par cet exposé, qiie M. lïeckcr et Mi* 
' rabeau « tou? jd^ux.méconjtend d^ Ja séancp. 
rojale-^ nç, JEb^t cçpenda,n| pas préciséno^njî^, 
'Rorter Içur critique ^sur Xçs ,Jp^i^s .paints^;r 
on saura>bfeQtâ^^?iis n^étaÎ9nt;pdS;&îrt& pour 
«!en^ndre ^ur. ^uç^ns. ,; : : c: i/;:. è 

Z'.ihe mipistre fait sentir «nsuîte que ce ftrÉ' 
U tein^ qui ^étôuirïïa le tc4 de sàî primièrcj'* 
liâ^tîon.'-"'^'' - lî'-^^'f^ï^^'^'^f^ • ' '-^ 

^'ft^'Tout était fini, dit-il, iâôn plan était 
« adopté, et il ne rejSiait plusfl[u?à figter le jour 
«de la séance : le surlendemain était pres- 
> qu'indiqué. Un dernier mot du roi termi-- 
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^ nait lé conseil (i) , ' cÉ dijà les portefeuilles 
« se -refermaient Ji lorsqu'on vit entrer ino^?^ ^' 
. ^ pinément un officiter de service ; il s'ap- 
Mi jj^othsL da feuteun du roi, lui parla bas^ 
icc et sur-le-champ , S. M. se leva /Id ordon- 
ne nant à ses mipistres de rester en place, et 
« d'attendre son retour. Ce message , au mo- 
« ment où le conseil était près de sa fin , 
« dut nous surprendre tous. M. de 'Mont- 
« m<irin^ assis près de moi , me dit sur-le- 
« champ : // ny a rien de fait i la reine 
u seule a pu st permettre d^nterrompre le 
•c conseil d^ état; les princes y apparemment, 
« Vont circonvenue (2), et Von peut ^ par 
« sa médiation y éloigner la décision dit 
tx roi. » • 



^(1) Il se tenait ,à Marly. " ♦ 

(2) Et ils Tavaient été à leur tour, par les membres 
les plus influens de la chainbre de la noblesse^ beau* 
coup plus attachés' au maintien de leurs 4élibératioBs 
que M* Neckfer ne pouvait le croire. On a vu lei 
rapports qu'pn ayait vqu]ci établir entre- cette cbfmbro' 
et le^ comte d'Aiftois ; le dévouement qjl'avait montré 
pe prince pour le soutien de ses antiques préroga- 
tives : d'après cela , il n'est pas difficile d'apercevoir 
jusqu'où il faut rettioftt«: pour trouver la cause de 
l'obstacle dont il est loi question» 
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- ■ « Cette prôsomptîpn tîe ïM,„ de Mont* 
*7^^" «.xtiorin n'était que trop n^turiellis ,; car 
.(c, déjà des moirinures coofqs levaient, averti 
ce gu'pn avait :déçidé le tbjagede Mariy pqur 
_« êtr^ p*s à, portée dVpvv^np^r fe roi , et 
ce de cotnb^ttïp,àa.ïÀ$ son esprit les 4>laQs du 
« niiaibtère. » . . ♦ , ; 

, ; M. Necker; finît par dire , qu'après' une 
demi • htgure d'absence , le roi rentra^ et 
pfojrogea la délibération dont on venait de 
4?occuper^ jusc][u'au prochain.^ oonseil d'état , 
«u&pendit sa décision ^^ ses* ordres; tout fut 
arrêté. . \ 

Le iippveau a)nseil d'é(;ât tSç tint deux 
)purs après à Versaille^s^ où S/ M., suivant 
' l'auteur des Mémoires , jugea à propos (J'f^p- 
peler non - seulement ses ministres ordi- 
naires, mais encore les deux princes ses frères, 
et quatre magistrats qui n*y àx^àient jamais 
eu sémcç. Dans ce conseil, ft^t arrêté le 
plan de la séance royale , tel qu'il fbt exé^ 
euté , plan que , dans cet état , le ministre 
regarde comme nii des ïrtcyens 1^ plus sûrs . 
qu'on ait jamais imagiïiés pour causer à 
la France des maux incalculables. M. Nec- 
ker convient qu'il se dispensa .d-accompegner 
S. M. à l'assemblée ; refu^ dont on lui a fdit 
depuis un très-grand reproche. 
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Dès - lors il avait; résolu de Quitter le mi- • ^ m 
Jtxistère, qu'il qe conserva , 4it4] , que pour ^^^*^' 
. obéit 4U roi et :4,1a reinpf ^ qui reDgagèrent 
à ne pas les abandonner , d^une manière si 
- pressante > quUl ne crut pas dievoir résister. 

Tel est Thistorique de cette démaixshe du 
roi i sur laquelle ceux - là même qui con- 
tribuèrent le pl^s à la rendre inutile , et 
même funeste , touruièrent plus dhme fois 
les regards 4u regret. Voyons neiaifltenant 
ce, qui se passa daps les ordres privilèges , 
après la sédnce it)jAle. 

Après les protestations fkites par la mi- 
norité de la poblesSp , contre, les délibéra- 
tions, de la majorité, il fat facile' de pré- 
voir qu'une scission plus éclatante réunirait 
, bientôt cette minorité au tiers -ét^j elle 
si^opéra le 25,: x^e fut le comte/deCIermont- 
Tonnerre qui porta ïaL parole pour elle. 

(c Messieurs , dit ^ il enentraut dazis la 
ce salle , les mejoiiires de la noblesse qui vien^ 
(c nent en oe. moment se réutiir-à l^as^ui- ' 
<c blée des -états génériaux , ca^nt à l'itn- 
.« pulsion jdûîle^r conscience ;;$t remplissent 
« un devoir,;. mais il se joiïit à cet acte de^ 
(c patriotisme^ u» septiment douloureux : cette 
« conscience qui nou^ amène , a retenti un 
« grand nominre de nosfrères. Arrêtés par des 
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.^ ■'« piâiidats plus ou moins ifiipordti|s , ils ce-» 
^7*9* ce dent à un motif aussi: respectable que les 
« nôtres* Vous ne pouvez, messieurs,- désap-^ 
. ce prouver notre tristesse et nos regrets. 

ce l^ous sommes pénéti?és de la- sensibilité 
« la plus vraie pour la joie que yous nous 
<c avez témoignée ; nous vous apportons le 
«tribut de notre zMe et de nos sentimens, 
«et nous venons travailler avec vous au 
ce grand œuvre de la régénération publique ... 
liC nombre des députés scissionnaires était 
de 47; il était formé de MM. le duc d* Ai- 
guillon* y d'André , le marquis de Toulon- 
geon , le chevalier d^Ëclaus , Bureau - de- 
Puzy, le marquis de Lezay, Marnésia, le 
vicomte de Toqlongeon , le comté de Gril- 
lon y le vicomte de Beauharnais , de Pheli- 
nés, le marquis de la Coste , le comte de 
Caâteliane , le duc d'Orléans , le marquis de 
Blacons , le marquis de Langôn , le. comte 
' de la Blache , le comte Antoine 4'Agoult» 
^ le comte de Virieux , le comte de Morge , le 
baron de Challon, te comte dbMarsanne, 
de Burje, d'Çjmar, de Nomperre^ de GhanK 
pagny , Desprez de Grassier,. le -marquis de 
Biencourt , d'Aguesseau , Freteau , le comte 
de la Touche , le comte Montmorency , le 
^ chevalier de Majuktte , le comte de Gler- 

laPût-Tonnerre, 



Digitized by 



Google 



DÉ t* îl A N C «. . ij; 

mont-Tonnerre , le duc de la RocheFoucaud . ......^ 

le comte de Rochechouart, le comte de Lally- *7^9* 
Tolendal ^ ïe comte de Lusigaan , Dionis du 
Séjour, Duport, le marquis de Montesquiou 
Fezenzac, Alexandre Lameth, le marquis 
de la Tour -Maubourg, le marquis de Sil- 
lery , le baron d'Harambure , le duc de 
Luy nés , le marquis de Lancome , le barou 
de Menou. 

Lorsque ces messieurs se rendirent à Pas- 
semblce , le duc d'Orléans fut applaudi avec 
une sorte de délire par le peuple qui en- 
tourait la salle^ 

Mes amis , disait -il, en mettant la têto 
à la poçtière de sa voiture , je vous en 
ptie ., point de bruit actuellement : je veux 
votre bonheur ; je vais m^en occuper de 
tout mon pouvoir ^ vous applaudirez ce 
É'ùir^ si vous voulez. 

La veille , la majorité du clergé avait re« 
nouvelé avec solemnité sa réunion déjà opérée 
le 20^ dans Péglise St.-Lpuis: on n'y çomp* 
tait encore que cinq ecclésiastiques d u premier 
ordre; les évêques de Rhodez, de Chartres efe 
de Goutances , Parcbevêque de Bordeaux et 
l'archevêque de Vienne. Ce dernier, quoi-» 
que très-âgé , était plein d'activité , d'éner* 
• gie , et jouissait de beaucoup de crédit dana 
Tome 1. R 
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——l'assemblée, où ks uns le respectaient pat 
^^ ^' sentiment, et les autres par calcul. 

Le duc <l'OrIéanSi à qui on déféra la pré^ 
sidènce après M. Baillj , n'ayant pas voulu 
en remplir les fonctions / l'archevêque de 
' -Vienne lui fût substitué par un assentiment 
presqu'unîvcfsel. Ce prélat ne put avoir les 
honneurs de la proscription , il mourut avant 
qu'on en eût fait une loi. ' 

Avant que la majorité de la noblesse se 
décidât à abandonner la chambre ^ il J eut 
encore des communications entre elle jàt la 
. minorité réunie ; celle - ci crut deVoir lui 
tendre, compte des motifs qui avaient dé^ 
terminé sa derùière démarche , et le fit 
ttînôi i en s^adre^rsartt à M. lè duc de Lifxem» 
bourg, président de Perdre* 
' « M. le président , c'est avec la douleur 
« la plus vive , que nous nous sommes déter- 
cettiiiiés a uôe détxiarcHe qui nous éloigne 
(c dans ce moment, d^une assemblée pourla- 
« quelle nous Sortîmes pénétrés de respect, et 
ii dont thaque membre a des droits person- 
m nels à notre estime ; mais nous regardons 
«eofflftîe un devoir indispensable de nou» 
« rendre à la salle- oh S6 trouve la plura- 
oflitédies états générëu*. Nous peoisoïis qu'il 
u né nous est plus permis de différel^ Un im-» 



Digitized 



dby Google 



D B P tl A N e E. iSj 

«f tant , de donner à la nation une preuve de m 
« notre zèle , ^au roi, une preuve de nx>tre *^ ^* 
« attachement à sa personne^ en proposant 
« et procurant, dans les affaires qui concer- 
« nent le bien général , Une réunion d'avis 
« et de sentimèns que sa majesté regardai 
« comme nécessaire dans la crise actuelle ;, 
« et comme devant opérer le salut de l^état* 
<c Le plus ardent de nos vœux serait sans 
w doute de voir notre façon de penser adop- 
« tée par la chambre de la noblesse toute 
« entière ; c^est sur ses pas que nous eussions 
« voulu marcher , et le parti que nous nous 
et croyons obligés de prendre , est, sans con- 
te tredit, le p4us grand acte de dévouement 
« dont l'amour de la patrie puisse nous ren- 
ce dre^apables. Mais dans la place que nous 
it occupons , il ne nous est pas permis de 
« suivre les règles qui dirigent les hommes 
« privés ; le choix de nos concitoyens a fait 
tt de nous des hommes publics î nous appar- 
« tem)ns à la France entière , qui veut, par- 
« dessus tout , des états généraux , et à des 
« commèttans qui ont droit d^être représen- 
« tés. 

a Telssont, monsieur le président, nos motifs 
« et notre eiccusé ; nous eussions eu Phorineur 
)) de porter nous-mêmes à la chambre de la 

R a 
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•*■■ (c noblesse , la résolution que nous avoftf 
*7°9- «prise; maïs vous avez assuré l'un de nous, 
c( qu'il était plus respectueux pour elle 
« de remettre notre déclaration entre vos 
ce, mains; nous avons, en conséquence , l'hon- 
« neur de vous prier de vouloir bien lui en 
« rendre compte. 

ce Nous avons rhonneur d'être, etc.» 

La minorité du clergé osa cependant dé- 
clarer encore qu'elle formait le premier orire 
de l'état; elle reconnut les pouvoirs de ses 
*- .membres vérifiés, et se constitua assemblée 
active, en prenant la déclaration du 23 juin 
pour règle de la conduite qu'elle avait à 
tenir : cet arrêté fut pris le 24 juin , par cent 
trente-deux ecclésiastiques ; ils furent com- 
plimentés, le 26, pour cette dé ter minStion j^ 
par la majorité de la noblesse , qui déclara 
aussi vouloir se conformer à la déclara- 
tion ; mais pour la présente t^riue des états- 
généraux seulement , et sans tirer à c^nséi 
quence pour l'avenir. Enfin , le 27 , le 
roi écrivit aux présidens des deux premiers 
ordres. 

ce Mon €oy siN» 

^ ccUniquement occupé de faire le bien générai 
ce de mon royaume, et désirant , par^dessus 
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« tout y que l'assemblée de» états , généraux 
(t s'occupe des objets qui intéressent toute la ^' ^' 
m nation ; d'après Facceptation volontaire 
« que votre ordre a faite de ma déclaration du 
« 23 de ce' mois ', j'engage mon fidèle cler-; 
« gé (i) à se réunir, sans délai, avec les autres 
« ordres , pour hâter raccomplisseraent de 
ce mes vues paternelles. Ceux qui sont liés 
« par leurs pouvoirs , peuvent y aller sans 
tt donâer de voix , jusqu'à ce qu'ils en aient 
c< de nouveaux ; ce sera une nouvelle marque 
ce de l'attaohement que le clergé ( ou la no«> 
« blesse) me donnera. Sur ce , je prie Dieu^ 
« mon tbusin , qu'il vous ait en sa sainte 
u garde. » 

iiSiffnéy Louis.» 

Immédiatement après la lecture de cette 
lettre , les ecclésiastiques formant la cham- « 
bre , déclarç:rent qu'ils allaient se conformer 
à l'intention du roi; mais ils arrêtèrent au- 
paravant, que la déclaration du 23 juin di-- 
rigerait leurji démarches ; qu'ils n'entendaient 
traiter , dans l'assemblée générale , que les 
affaires d'une utilité générale , et ne pou- 
-■ - ■ — •-- — •- - - ■ ^ 

(i) Ma fideik uobksae ^ dans la lettre adressée à 
la uobles&e. 

R3 
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I. ■ !■■ Valent , ni n'entendaient abandonner le droit 
^^^9' de voter par ordre , droit qu'ils regardaient 
çonmie une des lois conçtitutives de la mon 
iparchîe (i), ^ - ■ <- > 

Par un second arrêté , ils déclarèrent les? 
propriétés du çlergésujettes à l^impôt, comme 
celleis des autres citoyens , et coin9ie çUe» , 
hypothéquées ajx paiement de la dette natio- 
naile, recoiinue et vérifiée ; eqfip , ils suppliè- 
rent le roi d'abolir le nom de tfiille , l'usage 
de la corvée , les droits dp main-morte , eÇ 
de rendre le tirage de l^ milice moins oné^ 
ïjeïix 3L\i pauvre ppuple dçs villes et descam- 
pagnes^ Après ces délifeérjâtions^ , tés cent 
t:rentp-df?ux ecclésiastiques, ayant à leur tête 
le cardinal de la Hpcfaefpuçaud , se réunirent 
à l^assemblée nationale. 



(i) Cette déclaration fut déposé^ sur \e bureau d^ 
J^assemblée n^tioiiàle^ par M. le cardinal de laTloche- 
fôtiçaud, et ocpasionna d'abord quelques dèïats, à la 
Miite desquels elle Ait repoussée ^ ei L'on cçs«adés'en 
pccuper. Le plus gran^ -uottibTe méine de ceux qui 
Tavaient souscrite, ne se crut pasobb'gé d'y rester fidèle. 

Quelque^* écrivains , enti-'autrei *M. Bertrand d^ 
MoUeville , i^pporteîïC'iia a^sez long discours pro7 
:apnçé à cette pccasion pay M. de Boiagelia^ arche-s^ 
yêque d'Aix. L'auteur de ces Essais assistait à la séance^ 
et H peut certifier que M. l'arçlievequc d'Aix n'y pça-r^ 
wonça poîftt de discours- • ' *- 
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La noblesse ae.^eçut pas la. lettre du roi 
avec ta même résigaaticwi. .Quelques-uns ^7^3- 
vouIaiç^Dt qu^oa pe^'sist4!i<lana tous; les arfê-; 
tés pris dans la chambra , aai^s jamais aban-. 
donner les principes.qui y jèfaiént ccaiaacrés;. 
d'autres , plus roadérésK^ croyaient 1^ jcésis- 
t^nca dangereuse pour Iç roi ; ils disaient, 
qu'il fallait obéir aux cirponstances, mai^i^e^ 
pas sacrifier les principes : pendant ces dé-, 
bats, les mouveiTiens populaires au dehors ,, 
devenaient de plusen plus^ violens , et legou?, 
vernepient neypulait piasj o.u n'jpsait pas eni-, 
ploj^er la force. Des agens particuliers du roi „ 
des députations dy. clergé , fesa^ent sentir à, 
chacun des nxembrçs en particulier , et à 
l'ordre en général, qu,è tp)i te opposition étant,, 
dans ce moment ^j inutile^ pourrait devenir 
funeste , et qu'il ne fallait pas y songer* 

Vaincue par ces considérations , la noblesse 
ipiita le clergé et ^e^.ré^iwt^ à iui pour passé^ 
dans la saile de l'assemblée nationale , où ils^ 
arrivireut ensemble le .27 juin. 

Après cette réunion , ta içiajorité de la 
noblesse tint encore quatre séances particu-^^ 
Jières, les 3, 8,9 et 11 juillet : presque tous 
l^niembres y firent de$ protestations contre 
ce qui s'était passé ; de sorte que les indivi- 
dus détruiraient par parcelles, ce que le çorp* 

«4 
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— — avait paru faire en masse ; maïs cette précati- 
' ^' tion ne leur parut pas suffisante pour k con- 
servation de leurs djpoits ou Pâcquit de leur 
conscience ; coxnme ordre , ils arrêtèrent le» 
dispositions suivantes (i) : 

« L'ordre de la noblesse aux états généraux^ 

ii dont les membres sont comptables à leur» 

« commettans^ à la nation entière et à la posi» 

« térité , de l'usage qju^rls ont fait des pouvoirs^ 

« qui leur ont été confiés. , çt du dépôt des. 

« principes transmis, d'âge en âge, dans la 

ce monarchie française , déclare qu'il n'a pas 

« cessé de regarder conime des maximes in- 

ce viotafcfles et constitutionnelles , la distînc- 

cc tion des ordres , l'indépendance des ordres , 

<c la forme de voter par ordre, la nécessité de 

ce la sancrion royale poiir l'établissement des 

c< loisj que ces principes , aussi anciens ^que 

ce la monarchie, constamment suivis dans le$ 

« assemblées , expressément établis dans les 

« lois solemnelles proposées par Içs états-gé^ 

f( néraux , et sanctiannées par le roi , telles 

ce que celles de i355, 1^35,7 et i5(5i , sont des 

ce points fondamentaux de la constitution, qui 



( 1 ) Cette protestation fui d'abord portée au roi^ii 
refusa de s'en charger j mais le copite d'Artois consentit 
à en être dépositaire, ^ . ' • 
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«f ne peuvent recevoir d'atteinte , à moins que ■■ ■ ■ 
•c les mêmes poavoirs^^ qui leur ont donné force ^^ ^* 
ce de loi 9 ne concourrent libij^ement à les 
<c anéantir. 

a Annonce que pâmais son intention n^a été 
«de .se départir de ces principes,. lorsqu'il a 
tt âdoptév, pour la présente tenue d'états seu* 
u lement ^ et «ans tirer à conséquence pour 
« l'afe^ , la déclaration du roi , du 23 juin 
xc derfaie)r; puisque l'article premier de cette 
<< déclaration énonce et conserve les principes 
jEc.eâSenliels de la : distinction ^ de lUndepen^ 
4c dance fct du jpote séparé des ordres;- 

« Que par cette reconnaissabce formelle ^ 
» entraîné par Pamour et par le désir de^ 
ce rendre aux états généraux leur activité sns« 
« pendue; empressé de' couvrir l'erreur d'une 
ce des parties intégrantes des états généraux, 
« qui s'était attribué un nom et des pou- 
a voirs qui nie peuvent appartenirqh^ii là réu- 
ne nion des trois ordres; voulant donner au roi 
« les preuves d,'une. déférence respectueuse 
« aux invitations réitérées par sa lettre du 27 
icç;jqin d§rnier.> il s'est cru permis d^accéder 
ce aux dérogations partielles et momentanées 
ce que laditQ déclaration î apportait aux prin- 
ce cipes constituéis ; jqu'il a cxiispouvoir (sous 
^ n Iç bon plaisir de la noblesse des bailliages ^ 
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wm N I. (( et en af/tëndant' ses ordres ultérieurs ) re* 
^7^^- <f garder cette exce^)tion conraie; une confira 
V matîcm du principe > qu'il est plus queja<k 
ic mais résolu de maintenir pour l'avenir. 

« Qu'ail s'jT esÉ cru d'autant .plus autorisé , . 
a que les trois ordres peuvent , 4orsqu*ilsMo 
a jugent à propos I prendia fiéparément > la 
K délibération de se réunir «n une seule 
K et mêmie assemblée, 

ce Far ces. motifs^ i'ordre de la noblesse > 
fc sans être arrêté par la forme de la décla^ 
M rajtion^ lue à la séance roy^ale du 23 \ma 
ce dernier , fa acceptée purement et simple* 
(c ment Conduit par des: oircoBst^nces iinpê** 
iîc rieuses pour tout serviteur du:rol, il s'eat 
.« rendu > b' 27 juin dernier / rUos la salle 
.^ commune dea états génécaiiix , et invite 
ic les autres ordres à accepteur ia déclaratioa 

^c du roi :i M' : 

a L^ofdre de la noblessc^fait j au surplus», 
.IC la présente déclaration des principes de la 
d monarchie et des. droit» des lordres , pouï^ 
et les conserver! dfiBsJeilr plénitude , et sousi 
« toutes les réserves qui peuvent les garantir 
-ft et Ifesassurelr? ••'-'•''i*-' : '-'--i •. '-- 

« I?ait et arrêsfcé e«^ !*• elrianibré de la nd^ 
((blesse, sous la réserye^dèè pouvoirs uUé«n 
f( rieurs derço|u^ètt^0is> çidesprotçseàtioiiil^ 
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f ou déclarations d'un grand nombre de dé- 

g pûtes de diflG&rens bailliages , à Versailles , ^^ ^^ 

p: le 3 |uillet i'789. 

a Signée MoNTMORENCir-LuXEMBOURO, 

ô président de V ordre de la noblesse. » 

Il ne faut pas croire que les principes ex- 
posés dans cette déclaration , non plus quo 
ceux énoncés di^ns diverses protestations 
individuelles , fussent sans exception dans 
ï'opinion dps députés nobles qui les firent. 
Plusieurs d'entre eux pensaient diflférem- 
îiient , et ne' protestèrent que pour se con- 
former à leurs cahiers , suivant lesquels ils 
devaient soutenir telle ou telle prérogative , 
et ne point se départir de tel pu tel point , 
considéré comnie constitutionnel, 

Du nombre dé ceujç qui protestèrent dans 
ce sens, est M. dé I^afajettç; il demanda qu'i! 
lui fût donné acte par la chambre de la no-? 
blesse , que ses collègues et lui avaient fait; 
f;ou$ leurs effoirts pour faire tripmpber le sjs-? 
tème du ^o/^ par ordre, et que ce n'était qu'a- 
près Knutllité dé ses efforts, qu'il s'était dé^! 
cidé à se rendre dans le sein de Passen^blée 
pationale. 

Le vicomte dé Ségur , le marquis de Lu-% 
^îgnan , le vicomte de î^oailles, le comte die 
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— — Tracy, le prince de Broglie , le Pelletier-» 
*7^9- de-SainUFargeau , qu'on a vu voter cons^ 
tamment avec la majorité de l'assemblée na- 
tionale , et quelques-uns, avec beaucoup de 
violence , protestèrent comme M. de La- 
f ayette ; et il n'est pas permis de croire que 
de pareilles réserves fussent conformes à leurs 
principes. 

Les députés nobles n'avaient pas non plus 
, des opinions, uniformes sur l'obéissance exigée 

parleurs commcttans; et si l'on en vit qui se 
conformèrent, avec un respect religieux, 
' aux clauses de leurs cahiers , il j en eut 
d'autres qui ne se crurent point liés par 
de, tels engagemens , et n'en tinrent aucun 
compte : il est vrai que beaucoup étant 
èux-^mêmesies auteurs de leurs propres man- 
dats, s'imaginèrent pouvoir changer une dé- 
termination que les commettans n'avaient 
prise que parce qu^elle lei^r avait été sug- 
gérée par les mandataires ; quelques-uns ju- 
geant que l'exécution des mandats impératifs 
était impossible, par les contrariétés qu'ils 
présentaient de province à province, et même 
de bailliage à bailliage , ne se crurent point 
asservis par dçs clauses incohérentes qu'on 
n'aurait pas stipulées , si Ton avait prcya 
leur future absurdité* 
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' Au surplus, l'assemblée se crut en droit 
d'anûuller les mandats impératifs; ce fut ^7^'^' 
M. de Taleyrandjévêque d'Autun, qui donna 
le plus de développement à cette doctrine, 
et détermina ses collègues à en faire une loi 
le 8 juillet 1789. 

Plusieurs des nobles* et ecclésiastiques , 
réunis à Passemblée générale, voulurent en- 
core j renouveler leurs protestations; mais 
cette assemblée refusa d'jr faire droit; il 
s'^ensuivit la retraite , pu le silence d'un 
petit nombre ; mais la grande majorité prit 
part aux délibérations qui roulèrent d'abord 
^ur des vérifications de pouvoirs , et ensuite 
sur la question de savoir si la colonie de 
Saint-Domingue aurait des députés à l'as^- 
semblée nationale, et en quel nombre. 

Sans lettre de convocation , sans invitation 
du roi y les colons s'étaient assemblés et 
avaient nommé 20 députés pour les repré- 
senter aux états généraux, quoique le nom- 
bre des hommes libres, jouissant des droits 
de bourgeoisie dans ceÇte île, ne s^élevât pas 
à quarante mille. 

Aujourd'hui qu'au milieu d'une masse 
épouvantable de décombres, on recherche les 
causes de tant de boule versemens, on s'arrête 
à cette démarche inconsidérée^ des habitans 
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—-de Saint-Domingue , et on j voit la sourôtf 
*^ ^' des malheurs qui les ont perdus , et avec 
eux, la branche la plus importante du com- 
merce français (î). Si les habitans de Saint-* 
pomingue n'eussent point envoyé de dé- 
putés aux états généraux, il n'j aurait pas 
eu de point de contact entre eux et l'as- 
semblée nationale, c*ést-à*dire , avec le fojer 



( 1 ) Il a été démontré , autant qu'il est possible 
d'arriver à la démonstration sur des faits de cette nature, 
que le mouvement du commerce des colonies intro-* 
duisaît annuellement en France , environ quatrt-vingt 
millions de bénéfices. Aujourd'hui, Ai leproduit de l'ex- 
cédant de nos denrées coloniales vendues à Fétrangâr 
par leurs propriétaires résidant en France , ni le« 
piasti-es des coloris qui venaient s'y fixer après avoir 
fait fortune , ne viennent porter dans notre commerce? 
leur sève abondamment nourricière; au lieu du béné- 
fice des quatre- vingt millions^ les déplorables re&tes 
de Saint-Domingue ne^sont qu'un moyen de dépense^ 
qui ne produit point de retour. Nous sommes obligé» 
\ de payer à l^étranger, ep êcus , ou , ce qui est la mêm» 
cbose , en objets qui , avant la révolution , étaient 
échangés pour des écus, le prix des sucres^ des cafés, 
de l'indigo , et des autres marchandises coloniale» 
qu'il nous fournit , objets dont la consommation même^ 
proportion gardée , est plus considérable en France 
^ue chez aneune nation de l'Europe, Si nous avions 
en exploitation , dans l'intéri«ar de notre pay8,4uel- 
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de la révolution , ou du moins la commu- — — 
Bication eût été plus leijte et plus difficile, *^ ^ 

Mirabeau parut voir avec peine l'admis- 
sion des députés des colonies; il disait qu^elIes 
n'avaient pas eu de députés aux derniers 
états généraux ; il soutenait que leur dé- 
mlarche était irrégulière, et que Passembléo 
n'avait pas le droit de recevoir la députa- 
tion , sans la sanction du roi. Ces réflexion» 



qiaes-unes des mines da Pérofu, pour acheter à l'An-* 
gleterre ses sticres, ses cafés > ses schals, tontes lea 
orientales et occidentales productions dont nous fesons 
lin plus grand usage qu'eux y quoique ce soit eux qui 
nous les vendent , nous pourrions ne pas regretter 
d'avair applaudi à cet anathême : Périssent tes co* 
Jonies, plutôt qu^un principe y ou an moins nous con- 
soler de ce qu'elles ont péri. Mais , tant que cette mine 
ne sera pas trouvée^ le génie conservai enr de^la France 
dira au philantrope moderne : Républicain , cesse 
un moment tes dissertations , fais-moi trouver des mon- ' 
ceaùx d'or dans les entrailles des Pyrénées , ou rends- 
moi Saint - Domingne y sinon y cesse de prendre du 
sucre et du café; car, si ta dialectique désordonnée 
fut la éause des ravages qui ont 'ruiné la France, 
aujourd'liui , ton habitude à satisfaire des goûts que 
tn l'as mise toi-même dans l'impossibilité de contenu 
ter, ne cesse de creuser son tombeau. 

On a dit^ et l'on dit encore que les colonies sont 
plus à charge que profitables aux Européens à qui 



Digitized by 



Google 



a;-! R E V O L U T I O N 
■ ' ne produisirent point d'effet ; et douze députée 
*^^* de Saint-Domingue, furent reconnus repré-* 
sentans de la nation; huit autres qui ,^avec 
ces douze , formaient le nombre des élus par 
Saint-Domingu©»j eurent la faculté d'assister 
aux séances , mais sans j avoir voix délibé-* 
rative* 

' Pendaniv que toutes ces choses se passaient 
dans rassemblée , l'agitation continuait d^ns. 

elles appartiennent^ d'où quelques personnes ne crai« 
gfient pas de conclure que nous sommes fort heureux;' 
d'en être débarrassés. Cela pourrait être vrai , maift 
dans Thypo thèse seulement où nos voisins auraient 
pour agréable de se débarrasser de la même manière^ 
Mais si les philosophes anglaià ne pensent pas , sur c» 
point , comme les philosophes français , on verra sans 
interruption ^ les cômmerçans anglais s'enrichir aux 
dépens des commerçans français^ la fortune àxt^ phi* 
losophes français se dissoudre^ graduellement commo 
leurs principes , et faire place à la misère. On verra 
Ji&& successeurs de ces philosophes superbes se traîner 
de porte en porte, comme nos antiques fabliers , eu 
chantant de vieux contes et fesant de laides gri- 
maces pour gagner quelques décimes ; trop heureux , 
si un seigneur brutal , issu du carnage et du sein dea 
révolutions y consent , dans un moment de galté , à 
leur faire acbeter , par quelque rude et trop plaisante 
apostrophe, le mauvais dSner qu'il voudra bien leur 
laisser prendre» 

it 



Digitized by 



Google 



DE; P 1é A >î G Ê. 275 

te ptibliô, ^t telte ijtt'iui fleuve grossi par— ^ 
lèS pluies, se-dêbdrdait eh tdjréfis. Là* for- *^ 
iHatiôn' dès états généraux en une seule as- 
semblée, avait bien: causé une sorte de satis- 
faction , maiseUetn^'était qu'appâpente ; on 
ne "saluait que trop tfue là cour , la noblesse 
et les évêques n'avaient cédé qu'à une impé- 
rieuse nécessité ; iLét^tt difficile dedroire que 
touseés grands personnages^ asservis ven quel- 
que sorte par des }iommès a^i^quels ils 
étaient ;dans l'habitude, de commander > ne ^ 
renfermassent; pas au fond, de leùr.'ame des 
res^ntimens profonds, et ne songeassent ^as 
aux moyens dé secouer des chaînes imposées 

parl'£)utrage ! :rV : 

Cette réflexion ddnt la justesiie est con* 
£rmée par les événeraens , nous ramène na- 
turellement à la recherche des RÙ>jens qui 
ont opérer ceux immédiatement antérieurs 4 
la révolution du 14 |uillet, et l'ont déter-> 
minée elle-même. 

Au nombre de ces causes et de ces moyens, 
on a pu remarquer beaucoup d'entreprises 
hardies , beaucoup d'intrigues ambitieuses , 
beaucoup de démarches précipitées, beau-» 
coup de ^ugemens faux sur les hommes , le^ 
événemens et les choses; «beaucoup trop de 
confiance de certains personnages en leurs 
Tome L S 
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,.i_ propres forces, et enfin,. beaucoup decéseiïvdt 
^7*59- mal concertées de. plii^t^urs conservateurs 
maladroits;. mais iin ageùl; de cette résolution, 
non moîn^. actif que Faudace; l^ambiticm , 
Fiatcigue ^ FincoméqueniQe tJt la maUdressc^' 
n^a. |ias . été suffisamment signalés , et cet 
agent, c'est la peiir. 
• » * : • Primus in or& deôsjecît Umor. . . . . ' 
Si, appliqué à l'ordj-e môfalyCe vieil axicMne, 
est une iitipiété, nous croyons qu'il n'y a pas 
mêmcf terreur à considér£ir là peur cdmme 
la principale source de nos désordres poli-» 
tiques/' • ■• • 

' Par-toût on retrouve ia frémissant© déesse; 
elle préside en souveraine aux délibérations 
des princes ^ des. législateurs y dans* les diibs 
populaires et dans les.: attroupemens* sédi-* 
tieux '. ou'la* voit assise, jusques sur Pafiiit de 
nos cahosts; et celui. qui dans leur sei^ fait 
détonnera la foudre , reçoit le premier d'elle, 
le sentiment d'eflFroi qu'il inspirte. 
. Appliquons ces idées à la situation où se 
troizvaitla France après la journée du ^3 juin, 
et beaucoup d'évérieiînehs qu'on a trop exclue 
sivement attribués à l'amour de la liberté et 
à l'enthousiasmé qu'il fait naître , se trou- 
veront, au moins en partie, rattachés à 
quelques intrigues dont un aussi noble sen- 
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tîment n& fut pas toujours le principe: l^nn 
verra que tel , à qui Pon a supposé la cous-. ^7^i)- 
tance inébranlable de. Gaton, a bien plu^ 
souvent tremblé comme Thersîte» \ 

Il est naturel de croire que si Pauéorité 
royale devait craindre de se voir anéantir par 
les entreprises de l'assemblée nationale , cette 
assemblée^ ou plutôt les quinze ou vingt per*^ 
sonnes dont elle suivait l'impulsion, ne de- 
vaient pas moins redouter le rétablissement 
d'un pouvoir dont la destruction du leur 
devait être nécessairement le premier acte. 
Lorsque de semblables querelles se sont une 
fois élevétes , il faut que l'un ou l'autre parti, 
périsse ; il n'jr a que les simples qui puissent 
imaginer, dans ce cas, une réconciliation 
possible. 

. Que devait-il donc arriver de^cet état de 
guerre où aucun des partis n'osait encore, 
frapper les derniers coups ? Ils devaient s'y 
préparer tous deux; et pour cela, des conseils 
secrets entre les principaux chefs étaient 
nécessaires; or, c.'est précisément ce .qui 
arriva. 

Les uns cherchaient les moyens d'étouffer 
dans son berceau la prodigieuse puissance 
dont les premiers actes les glaçaient d'effroi ; 
Içs autres , après avoir frappé avec siu^cès 

S a 
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-Pantiquc géant > craignaient de le voir se 
relever avec furie, et, pour ne pas en être 
écrasés , cherchaient à le frapper plus effica* 
cernent encore» 

Pour y parvenir > il fallait Pisoier de ses 
défenseurs dans toutes les classes , il fallait 
intimider les personnages puissans , capables 
encore de lui servir d'appui : telle fîit la 
tactique dont on fit usage , et d'abord contre 
les membres du clergé , parcç qu'oii sup- 
posa qu'il était plus facile de les intimider 
que ceux du second ordre.- ■ ' 

L'archevêque de Paris fut le premier qui 
en éprouva les atteintes ; ce prélat , respecté 
pour la pureté de ses mœurs et la religieuse 
simplicité de son caractère > s'était opposé , 
comme on sait , à la réunion de son ordre 
au tiers<-état ; deux ou trois mots qu'il avait 
prononcés dans cette circonstance , avaient 
suspendu la délibération et empêché une 
démarche qui ne rencontrait plus d'oppo- 
sans. Ceux qui desiraient cette réunion 
comme un point capital , résolurent dé se 
venger de l'archevêque , et firent insulter 
par la populace , l'homme vénérable pour 
qui elle avait montré , jusqu'alors , le respect 
le plus profond ; mais ces outrages n'ayant 
pas produit l'effet qu'ils en attendaient» 
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lis les firent accompagner de voies de faiL 

Une troupe de bandits ^ dirigée par leurs *7% 
émissaires , se trouva sur le passage'du pré^ 
!at, poursuivit sa voiture, la couvrit de 
boue y et blessa le cocher et les chevaux à 
coups de pierres ; une très-grosse fut lancée 
contre Parchevêque lui-même , paT un jeune 
homme de quinze ou seize ans, et attei- 
gnit légèrement un ecclésiastique qui l'ac- 
compagnait, au moment où Pun et l'autre 
descendaient de carrosse , pour entrer dans 
la! maison de^la Mission à Versailles. Poui? 
faire , en quelque sorte la contre-partie de 
cette déplorable scène, on traitait d'une ma- 
nière bien différente M. de Çolbert^évêque de 
Rhodez , l'un des cinq prélats qui s'étaient 
réunis à l'assemblée nationale. 

II allait rendre Visite à l'archev$que de 
Pârîs,aumomentoùsa porte-étaît encombrée 
de furieux , ou plutôt qui, feignant de l'être^ 
cassaient les. vitres de l'hôtel de la Mission* 
À la vue de l'évêque, ils s'appaisent, le 
comblent de bénédictions et de marques de 
respect,, l'élèvent sur leurs épaules^ le pro- ^ 
clament le défenseur da tiers-état, et le dé- 
posent dans une boutique voisine, pour qu'il 
ne les gênât pas dans Ja suite de leur sédi- 
tieuse opération.: 

Sa 
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— — - Les troupes que la cour envoja enfin ^ potif 
^^^9- faire cesser ces troubles (i), maïs plus en- 
core les députés qui se mêlèrent dans la 
foule y parvinrent enfin à les appaiser ; mais 
ils ne purent sauver l'archevêque de la ter- 
reur qu'on lui avait inspirée. II vit d'où 
partait le coup, et sentit facilement ce qu'on 
exigeait de lui; ses pouvoirs furent portés 
le soir même 9 à l'archevêque de Bordeaux^ 
et tout se calma. Cet archevêque était, avec 
celui de Vienne , à la têtfe des ecclésiasti^ 
ques réunis à Passemblée nationale, et le 
médiateur entre cette assemblée et ceux de 
ses collègues qui voulaient s'y réunir en- 
core. 

'Il refusa d'abord de se prêtera la propo* 
'silion de M. de Juigné , en lui fesantob-; 
server que , dans les circonstances où venait 
de se trouver sa grandeur, on croirait dif- 
ficilement que sa démarche fût un acte libre 
de sa volonté; de sorte que l'archevêque 
dé Paris , pour vaincre les remontrances de 
son collègue, fut obligé d'avoir recours k 
la médiation de M, Necker , et ce né fut 



( 1 ) Quelques-uns des plus coupables séditieux fn« 
rent saisis et mis en prison ; le prince de Poix les fit 
relâcher j ce seigneur était membre de rassemblée. 
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qu^à, fcWCe de àoÛiciÉatîôns , et eh quelque . 
sorte, comme uîiè grâce', qu'il obtînt la fa- ^ 
eulté de faire tthe ôh'ose que soil opinion 
avait réprouvée , et que les violences- exer- 
cées depuis contre siâpérsonnè , ri^avaient pas 
dû, sans douté, lui rendre plus agréable. 
Le 26 juin , ParchteVè^ue de Paris, en se 
rendant' à l'assemblée, trouva sur son pas- 
sage, la même populace qui Tavait abreu- 
vé d'outrages j elle le couvrit d'applaudis- 
semens., et il futfeçu avec les plus res- 
pectnetiit' égards, pà:tcétilLAk mêmfe qui Pa-^ 
Talent fait insulter là veille (i]. Il fut in- 
troduit , conduit par Farchevêque de Bor* 
dçaux, qui lui servait de protecteur* La ré- 



(1) Le dépaté Maloaet s'entretenantun jour avec 
soa collègue CoroUer ; et membre du club Breton ^ 
Itiî disait : 
' a Mais la révolution ne se fut point efitectuée , si 
«• les poissardes et la Canaille de Versailles n'avait 
« pas poursuivi à coups de pierres monsieur l'krche- 
« vêque de Paris. C'était nous qui les fesionçragîr ,' ré* 
ii( pliqua ÇoroUer 

Cette conversation qui embrasse encore plusieurs; 
agtrés faità importans qui se trouvent liés à d'autre» 
époques de cette histoire , est extraite de la fameuse 
procédure dii cbâtelet sur les événèmens q^ui eurexit 
lieu lesL 5 tt 6 octobre 1789. • 

S4 



Digitized by 



Google 



98o R E V O li U T I ON 
— — ponse qu'il reçut du président, paur qifd-. 
*'^^* ques mots qu'il adressa à rassemblée , d'une 
voix faible et incertaine , mérite d'être conn 
sèryée. . 

ce Moi^seigneur , lui dijb M. BaiUj^ l'as-> 
ce semblé^ nationale ;VOui$ .desirait le. plus: 
ce particulièrement , et Pacte, d'union que vous 
«faites aujourd'hui:,, est ; la dernière cou-, 
ce ronneq^i manquait, à vos vertus et à votre 
ce personne sacrée. ». 

Depuis cette aventure j; l'archevêque de. 
Paris ne prit de part publique auxévénemens, 
que pour obéir au roi;' ipaiis la manœuvre 
qu'on avait employée avec tant de suceè»' 
contre lui, continua d'être, mise eu usage 
contre les personnages qu'il importait d'as» 
«ervir de la même manière. 

On avait fait craindre au peuple les res- 
sentimens dé la cour > pour laquelle depuis 
plusieurs années , il cessait d'avoir le respect 
auquel on Pavait jadis accoutumé, etilse^ 
groupait . autour de ceux qu'il crojàit en 
état de le sauver de sa vengeance. 

Tous les événemens prospères, ou qu'il 
croyait tels , il les attribuait à ces per- 
sonnes , et il n'y avait qiie Ceux qu'il prenait 
pour ses amis , qui fussent capables de faire 
t^uelque bien. Ce^ peuple ne voyait que les 
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hommes , japiais les choses , et c'est toujours , 
ainsi qu'il verça; tant pis pour ceux qui *7S9* 
lui croyant plus (Inintelligence, régleront leur ' 
conduite sur cette théorie- 
Là réunion des ordres devait êfa-e sans doute 
un événement fort important pour la multitu- 
de , et elle Iç célébra effectivement par les ao 
pClamations d'une joie aussi brujapte qu'uni- 
verselle. Versailles fut illuminé. Le rpi^ la reine 
et leur fils ^ reçurent des témoignages d'atta- 
chement sans bornes; le peuple voulait forcer 
les grilles du château , pour leur en donner 
des preuves : on lui avait fait croire que cette 
réunion devait opérer son bonheur; ainsi, 
dans sapensée, M. Necker seul pouvait être 
l'auteur d'un aussi heureux rapprochement, 
et il en reçut les honneurs , quoiqu'il n'y 
eût contribué en rien. On l'avait porté en 
triomphe , on l'avait presqu'adoré le lende-» 
main de la séance royale , parce qu'on croyait 
qu'il s'y était opposé , et c'était cependant 
lui qui en avait donné l'idée. 
. Ce fut, dana ces momens d'ejBfervescence, 
pendant cette crise de frayeur réciproque, 
4e la. cour, d'une part, et des principaux 
membres de l'assemblée, de l'autre , que s'é- 
tablit à Verèaille§, le Club breton, ainsiap- 
pelé parde qu'il commença par quelques cou- 
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, férences de plusieurs députés de Bretagne , 
^7^d- sur la conduite qu'ils avaient à tenir aux 
états généraux. C'était une portion de ces 
' mêmes hommes qu'on avait vus en Breta- 
gne , dans leur chambre de lecture , orga- 
' niser des insurrections contre les envoyés dii 
; roi. 

La marche de Passembiée était devéniie 
périlleuse au miliçu du chaos où elle s'é- 
tait si imprudemment lancée; plusieurs autres 
députés des plus entreprenans , furent ad- 
mis aux conférences bretonnes , pour aviser 
au parti qu'avaient à prendre ceux qui avaient 
eu le plus de part aux premières délibéra- 
tions. 

D'abord étourdis de leiirs triomphes , ils 
ne furent pas long-temps à en apercevoir 
le danger. L'amour-propre et l'effroi défen- 
daient de rétrograder, il fallait avancer, 
mais en louvoyant à droite et à gauche, 
pour rie pas être accablé par l'énorme édi- 
fice qu'on fesait crouler de toutes parts. Il 
fallait uû plan tous les jours , modifié par 
^ les circonstances, pour tenir une pareille 
conduite , et ce fut la tâche du Club bre- 
ton. 

Il devint alors le centre de tdus les rap- 
ports secrets de ceqiii se passait à la cour > 
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et de toutes les dénonciations qui arrivaient 
et qu'on fesail; arriver.de la capitale. On y *7®9» 
convint des mesures qu'il fallait prendre ^ , 
et des hommes qu'il fallait sur-tout emJ)loyer, 
soit pour attaquer, , soit pour défendre , ex- 
trémité devenue indispensable dans la posi* 
tion qu'on avait prise. 

Comme les députés qui composaient ce 
club , étaient précisément ceux qui avaient 
dirigé l'assemblée dans*' ses dernières dé-^ 
marches, et qu'eux seuls déterminaient en- 
core ses plus importantes délibérations , les 
projets du club devinrent les décrets de 
l'assemblée. 

C'est ainsi que quelques personnes jus^ 
qu'alors inconnues, se trouvèrent tout à 
coup les maîtres du rojaume , et purent le 
bouleverser dans toute son étendue* 

D'un autre côté, deis princes, quelques 
autres seigneurs puissans et des ministres 
cherchaient à conjurer l'orage, à précipiter 
dans Tabyme cetix qui menaçaient de les y 
plonger. Cette ligue forma une autre coali^ 
tion , où l'on s'occupait à produire les mêmes 
effets dans un sens opposé. Ces deux factions 
étaient également inconnues de la puissance 
qu'elles dirigeaient, car la grande majorité 
de l'assemblée ne connaissait pas le Club 
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■ breton, et ignorait sur-tout qu^elle était Pob«^ 
^^^^* jet de ?e8 conférences ; et le roi ne connais-^ 
sait pas davantage de quoi s^occupaient les 
princes et leur^ favoris , quoique cependant 
H se prêtât à leurs projets^ comme l'assem- 
blée obéissait à Pimpulsion du club. Tout 
cela fait connaître le but de ce rassemble-^ 
m^nt de troupes qui circulaient sans cesse 
dans les environs de la capitale, explique 
leur apparition à Versailles, et leur éloîgne- 
ment successif, suivant qu^on les croyi^it 
utiles ou dangereuses pour l'exécution det 
projets convenus- On y voit le moÇif de toutes 
ces motions véhémentes, contre les personr- 
nés qui approchaient du roi; on découvre 
l'objet de toutes ces séductions, employées 
pour dissoudre la garde extérieure ou prin- 
ce ; on recorinaît jusqu'à la main qui diri- 
geait les séducteurs. 

Beaucoup de personnes * ont refusé de 
croire qu'un parti de gentilshommes et de 
princes , eût formé le projet de disperser 
l'assemblée , et encore , moins que ce projet 
fût sur le point de s'exécuter. Ce que nous 
avons vu nous*mêmes à Versailles, à cette épo- 
que, joint à ce que nous avons appris depuis^ 
nous met à même de certifier le contraire. 
/ Ce projet était-il d'une bonne politique? 
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était - îl criminel ? son exécution! eût - elle— ^ 
été salutaire ? On a vu ce qui s^était passe *7^9* 
antérieurement; on sait ce xjui est arrivé 
depuis; tous les lecteurs peuvent prononcer 
eux-mêmes , et il nous semble que l'écrivaiip 
ne 4oit point énoncer d^opinion ^ sur 4ca 
questions de cette nature. 

Dans cette guerre souterraine de mine 
et de contre-mine, les moyens secrets qui 
devaient opérer Pexplosion , n'étaipnt cepen- 
dant pas égaux; ceux dont Tappui était 
dans la multitude, commandaient à des 
enthousiastes impétueuic qui les ; servaient/ 
en aveugles; et ceux qui étaient encore 
entourés d'une imposante fopce^ publique , 
étaient exposés à la voir dissoudre à chaque 
instant , par la puissance de quelques phrases 
dont ils craignaient plqs Ifi magie , qu'ils ne 
comptaient sur l'efficacité ^4^: Içurs baïon-- 
nettes. Inaccoutumés à agir toujours par 
eux-mêmes , jusques dan» les affaires les 
plus solitaires, ils employaient des agens 
qui eispéraient plus su^ les. bénéfices qu'ils 
pourraient faire en les trahissant , que sur 
les profits qu'ils auraient en leur restant 
fidèles. • ^ 

Serviteurs de maîtres habitués a leur dé« 
Vouènient , ils étaient les tétnoins non sus- 
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•il— pects de la manifestation de leurs senti«« 
^7^' mens, et presque les dépositaires de leur» 
secrets les plus importaris ; s^ils ne les con- 
xlâissaient pas entièrement, ils les péné- 
traient au moins, et, en attendant qu^ils 
pussent parïrenir à la céi'titiide de leiu*s 
projets, ils répandaient dans le public cent 
dont ils soupçonnaient Texistencé, y son- 
nai'ent l'alarme, fixaient, par cette ma- 
nœuvre, Pincettitude dans Pâme de leursr 
auteurs, et y préparaient le décourage- 
ment. ^ 

Parmi les désordres utiles à l'assemblée 
nationale , que toutes ces intrigues occa*- 
sionnèrent, il Faut placer lasôène à la- 
quelle donna lieu la punition de trente 
gardes françaises, pour un élan de patrio- 
tisme ( I ) , dont la nature pouvait être et 
fut effectivement dîssolutive de la discipline 
militaire. Le duc du Châtelet les avait fait 
enfermer dans les prisons de Pabbaye. On 
aurait tort de juger cette - affaire sur le 
peu d'importance qu'elle paraît avoir ; son 
résultat fut un des événemens qui contri- 



(i) Ils avaiisnt refasé de disperser quelques attrou* 
pemeas ccmti-e lesquels on avait voulu les faire ffiar^ 
cher. 
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bùj^r^nt le plus au succès de là, révolution. ■ 
Aussitôt que la nouvelle de cette arresta- *^ 
lion est connue-, et sur - tout qu*on ap- 
pjeud'que deux des prisonniers, vont être 
iHis à mprt^ la fermentation la plus vio* 
lente se manifeste; bientôt toute la ville 
e^t en mouvement , le crime dont ils étaient 
accusés était déjà une trop; éclatante et 
trop héroïque vertu, pour qu^on laissât 
frapper, sanrmurmure , ceux qui en étaient 
coupables. On s'attroupe au Falais*Rojal , 
QÙ, était le foyer de- toutes lès insurrec- 
tions (.1 ) , qui était le rendez-vous de tou» 
les. hommes ardens , le point «d^ap'pui de 
toutes les entreprises ; et une. foule cônsi-* 
dérable , dirigée par quelques jeunes gens 
audacieux , se porte à la prison ,• et force 
le concierge à remettre ces trente garder 
en liberté ( 2 ) ; ils:;soat conduits au Palais* 
Royal , aux acclamations d'ufie multitude 
. immense; on. les fait abondammeiat manger 
et boire , et de crainte qu'ils ne soient en- 



(1) On sait qae le dac d'Orléans y- deineorait. - 

(2) Quelques écrivains ont publié que les portes 
à» ht prison avaient été forcées ; et tous les prisonniers 
mis en libertç. Cette assertion est de toute fausseté. 
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r*^^'^g pendant la nuit, on leur donne pour 
^7^9- asile , une salle de spectacle ( i ) , où ils 
restent sous la sauve^gàrde d'une quantité 
considérable de personnes qui se déclarent, 
leurs frères et leurs défenseurs : une si 
amicale réception par des hommes, dont 
plusieurs étaient riche^. et puissans, ne 
pouvait manquer de donner à la plupart 
des autres soldats, Penvie d'imiter leurs 
camarades, et dès' ce moment la cour ne 
dut plus compter sur leur appui. 

Après àvpit délivré ces trente prisonniers^ 
le Falais-Royal, (c^estié nont collectif que 
pf enoient ceux qui s^j, réunissaient) députa 
vingt jeunes gens à Passemblée nationale^ 
pour lui: : demander la grâce des trente 
gardes, ou plutôt, pour l^engager à accorder 
une récompense à leur patriotisme : ils 
furent en géjaéral assez bien reçus , maïs 
ceux des députés qui voulaient établir les 
bases d'une constitution libre , non pas en 
détruisant, mais en. replaçant la monarchie 
sur un terrain plus fixe, virent dans cet 
événement , le signal d'une révolution ter- 
rible : ils pensçiient que pour la prévenir , 
il fallait laisser au roi la plénitude de ses 



(i) Le théâtre des Variétés. 



droits 
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droits sur la force militaire; ils espéraient^ ' ' ' 
par ce moyen , se le rendre favorable , et le ^^ ^' 
r^ttachçr à leur système ^ pouç lequel il 
^yait montré plus de peiachant qye de té^ 
pugn^nce , et le .délivrer en même temps^ 
par cette marque de confiance , de toutes 
Iqs frayeurs dont on ne cessait de Péntbureri 
Ce fat par ces considérations que MM. dà 
Clermont-Tonnerre , de Grillon et le prîncd 
dp Ppixy tous trois de la- minorité • de la 
noblesse., déclarèrent que cBtte affaire était 
a|)so|i»i?ieAt 4tt ressort :du pouvoir exécutif; 
n Nous nous trouvons dans des circcrnstânbe^ 
tt^ bien ;Çjpi tiques, disait le'prenptier^. mais( 
<c: cette distiûction du pouvoir législàtif^el 
a. du pp^YQii:^ exécutif, ,que nous so»^raeâ 
K chargés dfétabUr.,. de consacrer et d^éteri 
^ ni^çiV.', tîiEh doifr p^s être piéconnueV or^ 
ti rimpassibilité est le; caractère du pouvoir 
«; législatif; ai^ coais sommes forcés ni'inter^ 
« venir d^ns loette- aSFaiire , nous devons ^afc-/ 
«. tendre; qu|P le roi nous, y invite ,. et: cour» 
« sidéfef 5jU|Ç. le pouvoir militaire est la 
ce èau)B^e-gw4€ de la. tranjqqijHté publique* « 
Ceux , au contraire , qui craignaienfCi 
autant que b roi fouit de ses pouvoirs , 
qu'ils desiraient une constitution , étaient 
d^avis que l'assemblée intervînt directement: 
Tomel. T 
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— — ce Quoique, k divisiori des pouvoirs soit un 
^^ ^' <f principe qu'il faut établir , disait l'avocat 
» « Ghapelier , il çst des circonstances où ils 
« doivent se confbqdTe , et les désordfe» 
« d^nt Tm^ est le théâtre, nous placent 
a dans cette situation; je propose , en con- 
«r séquence , que nou« nous concertions avec 
«clejsi; ministres du rx>i, poui', sauver le roî 
« eÇ amiBiîer k'pàïx, etc. » • 
. : Telle était aussi l'opinion de l'avocat Rew- 
bell, député de Cc^âr, et dé quelques 
autres, Miràbeau: qiïi v^oulai* audsî des ré- 
yolutipp$j troaâs son' pas eu sacrifiant les 
principes quHl jiigeaifc nécessaires .pour faire 
l4u$îiir ' Sjes projet*;. , i était ' dé^ Pàvfë * de 
* M, de*Clerim)iit*TQriûb«pe-; xjdmme oh peut 
le voir dans sou j^cmrnaL; mais pour ne pas 
^2icr]:{ier. sa popularité , en m^xùlHestânt uu 
afèntimenit-qu'il savait n'être pâ<$ eeltii des 
exoeâsife patriotes dont il avait besoin, il 
voulut jeter uh' voile sur cette aftaite , et 
que':l^senibléê se contentât de foire" uiie 
adressts à ses commettions , pot^t'teûr îrendre 
un compta général' de sa condmti^, et les 
iniviter â là pa^x. ' ' ^ ' ^' - - - 

Cette discussitô é^^^p^nâ^ p^à^^^ l'envoi 
dfune députatioifi' aii^di, 'cliar^éè» de Pins- 
ttuire de ce qui v^^t de se pàsSëc^ <c et 
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« Ic'Wf^piiéi:* en même telhps de vouloir^ »- ' 
ce hieA «eiàpldy ei* , pbûr le rétablisseiileftt de ^'^^^^ 
ce l'ôrdiré , leS iliby ëna iritaillibles de clé- 
ce Àidrice' et àti botïté ai naturels à son cœiir. » 

Lé toi répondit' tt qtié l'artêté de Pas- 
ce sfetttblée était fbrt^ »àge , qd'iL était bien 
« 'i*t)ûfeiit de ses- dispositions , et qnt tontes 
« -têfe lois qtié là hàtixyii se confierait à luî> 
«- îî ^éspiérait que tout iràrt bien. » 

-Ijëà ttènter ^ôrdeé,, sors d^obteriir léut 
pardon', sé^ fecôfe^ituèrrent prisonniers , le . 
reçurent' effectitemerit , et lé calme fut mo-^ , 
nïehtànirhént rétabli. 

• Màls^ il ne fni pà^àé longue dtfrée : eëttà ' 
fcrîèj c^èst à^VërsaîlléS que lé désordfe re- 
cbmmfence , et d^est encore dé Wnsubôrdi- 
iiation des gardes françaises dont dii se serti 
ptmr le Faire naîWe. Deux d'entr'euxr preù-^ 
nent un habit bourgeois et' s'introduisent 
dans'la salle "de 'Passèmblée pour lui pré- 
senté* utîe' pétitToif contré leur colonel , et 
lui dfeAiaitldef son renvoi; L'ôù Vbït qiié ce^ 
ifeSt déjà plus ïe toi qtii commancfe, çé sont , 
les députés; le pè^pîè et les soldats en ont 
la ctî^vîclîori. Les deui gardes sont reconnus 
pàf!ùn de leurjs ofîrciers , qui les fait arrêter 
et conduire en prison. 

En d'autl[es temps , l'action de PoflScier eût 

T a 
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été considérée, au moins;^ comme un. acte 
1789. de prudeùce ; mais alors il devait être blâoié 
comme une violence; tjrannique , et ce^ fut . 
effectivement, sous ..cette couleur qu'on ]a , 
publia. Fort« de ceta^^sentjmenti, les autres 
gardes françaises se concertent.ji s'attroupent 
, sur la place , et demandent hautement que 

' leurs camarades leur-^ient rendus. Qn ye- . 
' . fuse de les pnf çi^drC:) ils courent à la prison.^ ^ 
et, réunisà lamulçitode, ^eiuiettentei^ devoir 
d'en briser les portes. I^'^l^rraç que ce dé- 
^rdre occasionna, pénètre jusqu'à, la cour. 
Les ministres ne se croient . pas» assez^ puis- 
«ans pour.,retenlr,eiî priso^i deux soldats in- 
subordonnés ; ils soflt remis en liberté/, et c^' 
sont, ces gardes séditieux ,,qui avaient; voulu 
Jes en arracher de force , qui lef^ reçoivent et 
les font rentrer dans leurs rangs , aux accla- : 
matéolas du triomphe, ,j ,? ,; ,.,j . 

Le gouvernement ne ppiiyant plus. compter 
/sur la, fidélité des gardjes françaises ,. f v^it 
fait venir à Versailles^ un régiment, d'feufr: 

; jsards , composé, en grandç partie d'étran- 
•^ gersqui n'entendant pâs^wentendagttrès-^; 
peu le français, étaiept /mpins susceptibles; 
de séduction ; mais a peinie est-il arrivé^ .qu€> 
la division s'établit entre ce corps et. les , 
gardes françaises : à chaque pas que y ou, fait ^ 
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ion-ne'rtocoûtreque des hussards et des sol- > 
dats aux gaj^des >qui se sabrent et s'égorgent. ^^ ^ 
' La -multitude dont ces derniers défendaicût 
Ja cause, prend parti pour eux, et tandis 
qu'ils attaquent les hussards avec le sabre et . . 
•Ta' baïonnette, elle les poursuit à coups de 
• pierres , les force de rentrer dans leurs quar- 
tiers , et bientôt à sortir de la ville , où le 
gouverneineut ne peut plus 1^ maintenir. 

iDafiistoii tes ces émeutes, .on avait toii- 

' Jours l'attention de répandre, et défaire dire 

- à la popu^ce qu'elle n'agissait ainsi quepoilr 

les intérêts du roi, et par amour pour sa 

-personne. 

Chassons ces polichinels , -disait-elle éa 
criant haro sur les hussards , il ne faut que 
des Français pour garder notre bon roi. 

C'est par de telles^ scènes que la cour ap- 
jMTBpait chaque jour ceqii'elle avait à crain* 
.di:e,d]e la disposition des peupIes^, et combico 
elle pouyait^peu compter sur la fidélité de» 
«olf^at^^ Cepefnd^at les grande personnages 
,quJL .a^ssaient; secrètement pour elle , ne 
,<}rojaietnt pas que ces obstacles à leurs pro- 
jets fussent insurniontables : ils se flattaient . 
même que la conduite séditieuse du régiment 
des gardes, irriterait contre cette troupe iâs^ 
.autres corps de l'armée ^ et l^s porterait à 

T 3 
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,- défendre le$ intérèU du roi, pai: eçLirsenI' 
^'^S* qu'ils auraient ie$ gardes , pour adyç^rç^ires» 
j Ce fut pour c.ettp rai^aq qu!^u lieu d'é}o|ignï5r 
; les troupes dopt la. prâ^npç ei^cit^^ilt tf^t de 
rédaniatious y ils en ras^emt^lèrent yn.pjus 
grand nombre à Saîf t^Dciliis , (J^ns les vil- 
lages de Sèvres , de Sa^^trCloud 5 et «iities 
}ieux au:^ envirxi^s de .?aris et df YefS^iUe^^ 
Ce fut poynr obtenir Pèloignf^mo^l )ck;CQ9 
.troupes, qme? fut f^ite anji roi l^drease fa- 
meusie, rédigée par Mirabeaq^etq^u^pieg^rda 
comme le fl^inbeau qui $JilQfna H^çei^di^ du 
14 juillet. 

Voici cette pièce : elle est aujai^rd^bui re- 
marquable sous p^i^^s d'u^](app9rk>qu} »lar9 
ne fut poi^t aperçu» 



ce Vous avez invi,té Fasseoibl^e nationâte à 
fc vous témoigner sa confiance ;c^sl aUer au* 
a devant du pjus cher d^ seH vœuxi. ' 

<ç Nous venons déposer dans le sein de véfre 
ce majesté les plu^ vives aliMmies : si nous en 
tt étions 1- objet y si nous aviens^ la 4aib)ess0 de 
« crainàre^ pour nous -mêitics, votre bonté 
« daignerait encore nous rassurer , et , même 
«en nous blâmant d^avoir douté de vos in- 
fc tentions; véu& accueiUeriés ^à$^ inquiéta* 
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K 4^9 9 VOUS en diséîperiét la C4usè , Vous né . ■ i 
te laisseriez point d'inquiétude sut là position ^^ ^' 
« de l'â8$âmbléè n&tidhâle. 

<c Mâîs , siré , nous n'ira plotons point votre. 
a protection ; ce serait offenser votre juaticp : 
ic nous avons conçu des craintes , et ,^ bou% 
« f osons dire , elles tiennent au patï'iotîsctta. 
ce le plus pur, à l'intérêt <^e nos commettans^ 
c< k la tranquillité publique , au bonheur du 
« monarque chéri qpi , en * nous aplanis- 
i sant la route de la félicité , mérite bi^a 
a d^j marcher lui-même sans obstacle. 

« l4es, mpuvemcns de . votre cœuir ^ sîlrè ^ 
a voilà le vrai salut des Français. Lorsque 
« des. teoupf s s'avancent. de toutes parts; 
ic que defi:C^œps se forment autour dé nou»^ 
fc qiïe la capitale est invâ9tié, nous nousde^ 
« mandonsàvec étonneMient : Lerots'est^iîmé* 
K fié de la fidélité de sc^s |5eti|)les 7 s'il aVa^ pu 
ce en doutelr ^ n'aurai^il pds^ vetsé- dstéH riotrè 
« cœur »e« chagrin* pâ*e Mcils ? Qufe téut dire 

cet arppareil ibenâç^t ? Oïi sdnt les eAnèriiîi 
« de l'étet et du roi qu*il faut subjuguet ? o& 
ç« sont les rebellés y iisP ligoeurs^ qu'ii^ fitui; 
icjrédmre?. .^ . . Une voix ubanimé fcépôhd 
«dans la capitale, et dans Péténcteè dtt 
« rcgrattuie x^NcniB chérîsêùHè fioire fétiriousf 

T4 
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-(( bénissons le ciel du don qu'il nous a fait 
« dans Son amour» 

te Sire , la religio]? de votre m^estè ne 
« peut être surprise que sous le prétexte (Ju 
à bien public. 

« Si ceux qui ont donné ces conseils à 
ti notre roi , avaient assez de confiance dans 
•I leurs principes pour .les exposer devant 
« nous , ce moment amènerait le J)lus beau 
âc triomphe de' la vérité. 

<c L^étatn^airién'à redouter quedésmau- 
«vais principes qui osent asçîègfr le trône 
ce même, et ne respectent pas la confiance 
u du.plus pur y du -plu» vertueux des princes* 
« Et comment /»^jr pbeisd - on , siré ^ pour 
it vous feirfi.douttr: dà:iVttachiRmetflt et de 
al'aflioùr ^e vps sujets? Avex-voùs prodi- 
ff-^ué leur sang?* êtes*V(^U8 cruel ^^ împïaca- 
ic ble ? avez-vous- abusé de \^ justice ? le peu* 
te pie vous impute- t-il ses riiàlbeurè ? vous 
t( nomm<e-t-il dans. ses calamités? Oht-ils pu 
a vous dire que /le peuple est impatient d& 
<r votre joug, qu,^il est las dd; sceptre des 
a Bourbons^ Non^ non., ils ne l'ont {^astait, 
4c la calomnie, du moiiis,, n'est pas> absUrde ; 
« elle cherche \m peu de vraisemblance pour 
4C colorer ses noirceurs* ' ; * ' 

. te Votre majesté a vu récMaiment'tout ce 
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«qu'exile peut sur son peuple: la subordina- ■ ' 

A tion s^est rétablie dans la cajpitale agi- ^7 9^ 

« tée ; Jes prisonniers mi^ en liberté par la 

« mùltifeude*, dr^ux-mêmcs ont rejpris leurs 

« fers, et Tordre public, qui peut-être aurait 

« coûté des tôfrens de sang , siponeûtem- 

€c ployé la force; un seul mot de votre bou* 

xc; cbe Pa rétabli : mais ce mot était un mot 

<< de paix 5 il était Texpression de vôtre cœur , 

« et vos sujets se font gloire de n'y résister 

4ç jamaiè. Qu'il est beau d'exercer cet empire l 

((C'est cekii de, Louis ix, de Louis Xir, 

« d'Henri iv ; c'est le seul qui soit digne de 

M vous. ^ ^ 

:, .«Nous TOU5 tromperions, shre, si nous 

a n'ajoutions pas , forcés par les circonstan>- 

'« ces : Cet empitë est le seul qu'il, soit aujourr 

«« d'huî possible , en France , d'exercer- La 

^a France ne* âoufîrira pas qu'on abuse le 

.(c.noLeilleur ,des rois , et qu'on Pécarte par des 

*<cvues sinistrés, du noble plan qu'il a lui- 

. fi même tracé. Vous nous avez appelés pour 

ce fixer , de concert avec vous , la constitua- 

'action, pour opérer la régénération duroyau»- 

cc me : l'assembléç nationale vient vous d©- 

« clarer splemnellement que vos^^vœuxseA: 

-<< ront accomplis, que vos promessesr ne se-» 

m ront point vaines ; que les pièges , les dijQft- 
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. M - a cultes^ les terreurs ne retarderont pas sa 
^/^9' « marche , n'intimideront vpoint son cou- 
M rage* . 

« Où donc est le danger des troupes? af^ 
« fecteront de 4ire ûos ennemis ....1 que veu-» 
« leut leurs plaintes , puisqu'ils sont inacces^ 
ccsîbles au déconragement ? 
' « Le danger, sire , est preâ^aiït et univer»» 
A sel, est au-delà de tous les calculs de la 
« prudence humaine. 

(c Le danger est pour le peuple des pro* 
ce vinces : une fois alarmé sor nol^e liberté^ 
<c nous ne connaissons plud de frein qui puisse 
«le retenir; la distance seule grossit tout, 
«, exagère tout, double les inqmêtudes , le» 
K aigrit , les envenime. 

(6 Le danger est pour la eapitaliei De quel 
fc oeil le peuple, ^usein de Pindâgenffi;e^ et tour* 
« mente des s^ngoisses les plus crnelies, se 
«verra-t-il disputer les restes de sa subsis- 
4ctance par une foule: de soldai menaçans? 
'it.La présexice:cles troupes échaufferfi, ameu- 
te .têra , produira ime fermentation univer- 
« selle , et lelpreènier acte de violence exercé 
« SQUS prétéxte de police , peut commencer 
-ccune suite ^ horrible de malheurs. 

ce Le danger: çst pour les ti-oupes. Des sol- 
4c 4ât3 françaisji^ approchés du. cetttre dûs di«* 



Digitized by 



Google 



y Ç E F R A N C E, 39^ 

(ç c^s^ipns^ participant aux {>d8sioii9 ^mme 



« auç intérêts du peuple, peuvent oublier *'^®' 
<c qu'un, engagement les a f^it soldat^, pour 
ce se souvenir que la nature leS; ^t hommes. 

«lie danger, ^r^, meq^e. les travaux 
« qui sont notre premier devoir ^ ^t qxn n'au- 
« ront un pleii^ wcçè?, une v!éxitabl© peiv 
ti manence , qu'autant que les peuples lès. ror 
c^ garderont comn^ c(n^è^en\ent Ubirf^y II est 
(c d'ailleurs unç Gontagion^ d^ns les çiQuve* 
ce mens passionnées , nous no sommes que des 
<< honvncs ^ la défiance de nous-TOêmfia > la 
te cr^iinte (Je paraîtjre faibles , peuYWt on- 
ce traîner au -. delà du but ; noubs seroiQS ob^ 
<( sédés de conseils violens , dénptQsiUjféa, et la 
(e raisQU câ^e , la tranquUie sag^sse^necen- 
<i deo^t pas leurs! or^^les au miUeA du tu- 
ce mult^ e^ 4^s scènes facti^o^es^ 

ec Le^ Ranger, we , es,t plus twçibla éîicorey 
« et ' îijLgez de sqn. étendue pagr t^s alarmes 
ce que i^ous aip^iènent devait va^u^. De grandes 
ce révolutions ont ei^ des causes, bien; Ricins 
ce éclatantes ; yliis ^'n^e entrepf is^ fatale ajux 
ce natiQn&, s'est annoncée d'une nui^Qière m^rns 
ce .sinistre et moins forQ3Jidabl^.i, ;. 

ee Ne crojez pas ceux qui parlent l^gèser,, 
cernent de la nation, et qui ne sâiV^enl; que, 
« vous la représenter selon leurs yu^iQ^^^^ajcilôl;, 
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<c insolente» rebelle, séâitieu^e; tantôt sôii* 
*^' ^' «mise, docile au joug , prompte à cour- 
te ber la tête pour le^ recevoir : ce» deii;s: ta* 
ableaux^ont également infidèles. ' 

9c Toujours prête à Touis obéir, sire i parce 
tcque^voil^ commandez au nom des lois, notre 
te fidélité est sans bornes comme sails at« 
<c teinte. ....:.. 

«Prêts à résister à tous les commande- 
a mens arbitraires de ceux- qui abusent de 
c< votre nom , parce qu'ils sont ennemis des 
« lois; notre fidélité même nous ordonne cet+e 
K résistance , et nous nous honorerons toujours 
te de mériter des reproches que notre fermeté 
« nous attire^ 

ce Sire j noqs vous conjtirons, au nom deJà 
M patrie, au nom de votre bonheur et de vo- 
te tre gloire; renvoyez vos soldats aux poster 
^ d'où vos conseillers les ont tirés; renvoyez 
<c cette artillerie destinée à couvrir vos fron- 
irtières; renvoyez sur-tout les troupes étiran- 
te gères, ces alliés de la nation- que nous 
« payons pour défendre, et non pour troubler 
« nos foyers ! votre majesté il*en a pas be- 
te soin. £h ! pourquoi un monarque adoré 
«ide. yingt-éin^ millions de Français, ferai t- 
« il accourir àgrafids frais ^ autour du trone^^ 
« qu^l^^des milliers d^étrangers ? 
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. cf Sîre, au milieu de vx>s enfans^ soyez . ■ — 
«g^rdé par leur amour! Lçâ Réputés delà. * 7- S'' 
cc^natîonsont appelas à consacrer ^veô vous 
«les droits érpÎQens de la royauté Sur la 
abase immuable de la liberté du. peuple;, 
«mais lorsgu^ils. remplissent leur devoy:,. 
«lorsqu'ils cèdent à leur raison ,^ àlçiirs sen-! 
« timens , les exposeriez - vous au soupçon, 
«c djç n'avoir cédé . fju'à la crainte ?' Ah 1 P^ur ; 
«^torité que tQus les. cœurs, vou$ défèrent, est 
« la seule ,pure , l^,, seule inébranlable ; elle 
« est le juste retour de vos bien^faits , et l'im- 
«niortel apanage des princes dont vous 
«serez le modèlej.^> ../.:. 

, Le xoi répondit que leg troupes n''étaiefit 
<ju'^nç mesure de prévoyance pour erapê-. 
cher le renpuvellemêpt des désordres qui ve-?, 
naient de se passe,r' presque sous les yeux 
des états généraux ; que ^ loin de craindr© 
qu'elles fussent .employées contre eux, ils de- 
vaient, au contraire , jes regarder comme la. 
sauve-garde de leur, liberté. ' 

,« Si pourtant, ajoutait le roi , la présence 
<c nécessaire des troupes d,ans les environs de 
« Paris , causait encore de l'ombrage, je me 
a porterais, sur la demande de Rassemblée , 
« à transférer leé, états généraux à Noyon ou 
« à Soisson^, et alorjî je me rendrais à Com- 
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■■ ' « piègne , pour maintenir la cônimuiHeatîon 
^^ ^' a qui doit avoir lieu entre Fassèmblée et moi;» 
Quoique cette réponse fût Tfaîsemblable- 
ment l'expression sincère de la pensée dti ' 
itionarqi&eJ, elle ne satisfit pa^ l'assemblée j 
elle n^ rassura pas sur-tout ceux dé ses mem-^ 
bres qui saTaient que ieé personnes qui agis- 
saient au nom du pTinice j'^ tf avaient pas pi^ô- 
jetéd'êtrclesescla^Vesdesàpafolé: îlsavaiebt, 
' au contraire , là contit^iÉibfi qu^on était prêt 
à profiler de là premiëi*è ôécasibn pour "lagîr 
hostilenlent , et qu'alors lé gouvernement 
pourrait faire un mauvaisf partiank députèis 
dont il aurait à se plaindre: ^ * : ; «^ * 

• On a parlé ^plùs feùtdèsprobâbilitésiqu^îls 
avaient àcquiséi^sur ce qui se tramait contré* 
eux diras les conseils sefcrèts de quèïq'ues 
princes : vdîcî de quelïô'mahièïc ils; en étirent 
la certitude. . ^ > ^ ' . 

Les confirdens ou serviteurs qui avaient si' 
mal servi leurs maftrèk ,* èû répandant dans 
le public des bruits aîarià'âns sur leurs, pro-' 
jets, tfoubliaie^nt rieh pbii^ être à mêmé/de 
les servir encore phis mal ; ïls^ décachetaient 
les lettres qu'ils teur avaient côniSéés, en co- 
piaient le contenu^ lorsqu'elles avaient trait 
à la giiande affaire dont il était question; 
tes recacfeetaieiit ensuite • du même §ceau 
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qu'ils avaient à leur disposition, et, après ■■■' 
eu avoir fait Pusage ordonné , ils allaient*' ^* 
furtivenient raconter les se6rets qu'elles leur 
avaient appris ; et c'était sur-tout aux dépu- 
tés qui formaient le Club breton, ou à leurs 
émissaires , .qu?ils: étaient communiqués» ^ 
- Quoique iconbus deipeu de personnes ,^ ces: 
détails n'en sont pas moins vrais ; et il n'y a 
pas de; doute que de telles révélations n'aient 
précipité -la révolution du 14 juillet ; m^is ,- 
dans tous les cas,. une explosion était inévi-. 
table; les partis" étiaient trop aigris ,, tî^ôp' 
déterminés àptrsister dans leurs résolutions ^> : 
pour que ^ t6t pu tard,. il n'en résultât pas, 
un choc terriJile, Si les partisans de l'an- 
ciemie nfoaiiarchie eussent eu le ten>ps de 
faire agir l'aa;niéé , sans doute ils àiuraieai 
p» vai^ncre; m;ais > à conp sâr.y une telle vie-. 
toûrè n?eûi étéasisurée que^j^ar les expéditions 
les plus. sanglantes:: va la disposition desriës-( 
prits,et l?iiiftiîf?n^e d'un prince abrs cbéridu . 
peuple , TjtfijB affareuse guerre civilie auraitr p»:, 
éclaier, il est naturel! de Iç croire; mai^leai 
efiets poavâient-ils être plus funestes que les * 
événemens que nous avons vu se- dévelbppetrj 
par suite du triomphe. opposé -2 Les miusk' 
sacres auraient-ils été plus norpbrseux, plusq 
horribles ^ ' et les baïonnettes- des ^ol^ais'^ 
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* * auraient - elles imprimé , dans le sein des 
*^^* peuples, un caractère, d'îmmoi'alité plus pro-« 
fond que tous le^ raisonnemeos. perfides dont 
ils ont été les victimes? il e^t permis d'en- 
douter. Quoi qu'il en soit j il ne faut pas 
. croire que ceux qui voulaient traiter milL* 
tairement l'assemblée nationale et ses, défen- 
seurs , comme ceux qui firent la révolution 
qui consolida sa puissance, se fiissent beau-<! 
coup occupés des résultats ultérieurs d'une, 
telle entreprise : ils songeaiqntà v^ncre l'en «• . 
Aemi qu'ils redoutaient; c'étiait-^là le point* 
capital; ils s?inquiétaient<fort:p9U de ce qui. 
pourrait en arriver,' ppur vu qu'ils restassent . 
uaîtres du champ de bataille.. .: ., , j ri: 
iMais comment s'y prirent. leai;défcn-ïi-> 
$èur8 de l'assemblée nationale, pour concerter ' 
iHiiplafa aussi vaste , si daqgérea^ dans soa; 
exécution ? - ils n'avaient à leuv> dispositicm i 
qu^ne multitude furieuse c^'pouvaiti en^.l 
sevelir cette assemblée elle-mêtiieaû milieu ; 
des ruines dont elle s'entourait ,^et quelques ^ 
bourgeois timides , que le seul bruit du canon . 
devait facilement disperser. Sans doute on 
pouvait effectuer une insurrection à Paris y 
mais , même à Paris , cette insurrection ne 
pcKUvait être que partielle; et quand elle eût 
été.générak dans cette ville , elle eût été 
« partielle ^ 
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partielle , relativement à la masse impo- 
«ante du reste du royaume. Une telle com- * 
motion j au lieu de sauver l'assemblée , po% 
vait au contraire servir à Va destruc tion« 
Quel pouvait d'ailleurs en être lV)bjet? ou 
plutôt , pouvait*on le mettre a découvert ? 
Tautorité royale était-elle encore assez dé- 
gradée daqs l'esprit des Français, pour qu'on 
pût leur dire sanij danger : « C'est pour arra^ 
^ cher le pouvoir des mains de votre roi , 
« que nous vous crions , armez"- vous de 
€( torches , de haches et de poignards , nous 
<c que vous avez envoyés pour consolider sa 
ce puissance , et garantir l'exercice des droits 
« que lui-même a voulu nou^s restituer ! m 

Non*, sai^s doute; ; une pareille provoca- 
tion eût été le comble de la maladresse,, et 
immédiatement suivie de la destruction des 
provocateurs eux-mêmes. Il fallait qu^ dans 
l'esprit du vulgaire , l'insurrection dirigée . 
conti'e le monarque , parût cependant avoir 
pour objet l'intérêt du monarqqf lui-même ; 
Al fallait encore qu'elle fût générale*, afin 
qu'aucune province , en restant fidelle , ne 
pût servir de point d'appui à l'autorité qu'on 
voulait détruire. 

Quelqu'animés que fussent les esprits, il 
devait être difficile d'dpéxer ^uiï mouvement 

Tome I. V 



Digitized by 



Google 



5o6 REVOLUTION 

'- de cette nature , dans un empire d'une aussi 

*7^9' vaste étendue que la France; il fallait que 
'ftus ses ha'bîtans , par. un sentiment com- 
mun, par un intérêt également pressant pour 
chacun dVux , se sbulevassent à la fois par 
une communication électrique ; jamais pa- 
reille chose ne s'était vue , et devait paraître 
impossible ; et cependant on vint à bout de 
Popéret. 

M. Adrien Doport, jeune conseiller au par- 
lement de Paris, l'un de ceux qui, dans les 
troubles de 87 et de 88 , s'étaient prononcés 
avec le plus de véhémence contre Paùtorîté 
royale, trouva, comme député aux états gé- 
néraux, le moyen de lui porter un coup plus 
terrible , dont elle nes^ést |>as relevée. H ima- 
gina de faire répandre eh même temps^daris 
toutes les villes , et même dans les villages, que 
des brigands arrivaient de divers points pour 
- les saccager. Quelques Courriers envoyés sur 
les principales routes, furent chargés de ré- 
pandre diverses lettres qui annonçaient l'ar- 
rivée de ces brigands, et le certifièrent eux- 
mêmes. 

Cette ruse diabolique fut accueillie par le 
Club breton : l'argent du duc d'Orléans et 
de quelques autres personnages opulenS servit 
à la faire réussir. Oc ctut à l'arrivée des bri- 
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gandb p^ï-tQut ; par-tout , chacun s^arma pour 
les repousser, @t resta aou& les arm«&^ Ainsi 
se trouva tout, à coup en >actmié cettamasse 
éno^nufc deéold^s qni, comme d'autres eu^ 
fans de Cadmus , parurent tout à cpupi sortir 
du sein^ de la terre ; et tout cela fut VeS^t 
de la téiaébnBuse intrigue: de quelques^ per-« 
«onnes* . . ;. 

Pendant, ees machinations, on avait soin 
de tenir dans râgîtation lé voicua terirîblë 
dont lea feux répandaient l'incendie par-^tout; 
Mirabeau dénonçait , attaquait san$ cbssa 
les conseillers du roi et toutes les pe^sôn- 
fies dont il était environné : poussé par Pabhô 
Sjcyes , qui lui en aidait fourni l'idée, il de- 
mandait à grands cris la formation des 
gardes nationales ; que des bataillons armés 
«ouvrissent la France dans toute son éten- 
due; il apprenait enfin aux Français ^ com- 
ment ils devaieiat s'j prendre pour rendre im- 
possible le retour de Pantique autorité ; et 
3MIX a^tateurs secrets , les mojens de tirer 
parti de IHosurrection qu'ils avaient mé<^ 
ditée. , 

D'un autre côté , les partisans de la cour 
redoublaient l'activité de leurs mesures : des ' 
trains considérables d'artillerie étaient dis- 
posés dans diverses cours du château , et le 
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' ■■ long des issues qui y aboutissaient ; on vit 
^7^9- de ces machines infernales, destinées à répan- 
dre à la fois la mort et l'incendie: on voir- 
lut même glacer deux canons dans le jar« 
dm d'un particulier ^ dontle logement avoi- 
sinàit la saTîë des états ; mais on craignit 
d^etre trahi par lui avant l'exécution , et ce 
projet fut abandonné. Cet homme, à ce qu'on 
croit, existe encore: il a raconté ce fait à peu 
de personnes; le hasard a voulu que l'autenr 
de ces mémoires , qui était alors à Ver- 
sailles, pût en être instruit. 
tJn appareil aussi efirajant répandait ia 
' terreur dans tous les esprits \ et particulic- 
î rement parmi ceux des députés qui pou- 
vaient craindre que ces mesures ne fussent 
prises contrVtix. A chaque instant on atten-* 
dait un coup d'éclat; la plus légère étin- 
celle suffisait pour opérer l'explosion. Ce fut 
le renvoi de M. Necker , le 12 juiHf&789, et 
son exil hors de France, qui la déterminèrent. 
Les députés les plus ardens virent leur 
perte inévitable dans la disgrâce du minis- 
tre, et l'assemblée jugea que sa dissolu^ 
tion devait en être l'infaillible suite. Cet 
événement est à peine connu , que tout est 
en mouvement jl'un et l'autre parti sentent 
aussitôt l'effet qu'il doit produire sur l'esprit 
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.des.habitansde Paris, et prennent le tp:s mesu-— — 
resenconsé<juence.Ijacoiîçr fait renforcer les ^' '* 
troupes destinées à les contenir , et leur Sait 
prendre des positions hostiles; les amis de 
l'assemblée font partir des imissai res pour les 
soiilever. lia nouvelle qu'ils: annoncent, vole 
bientôt par-tout ; Hile est publiée comme une 
des plus grandes calamités que la France 
puisse éprouver. Aucalme momentané de l'ef- 
froi qu'elle inspire, succèdent les mouvçmens 
tumultueux , les cris de l'indignation : l'apr 
pei aux armes se fait, ehtendredans plusieurs * 
quartiers , mais plus vivement au Palai»«- 
Rojal. Un jeune avocat , nommé Camille 
Desa\oulins , sort d'un café , monte sur une 
chaise , et tenant un pistolet d'une inain^fe 
une épée de l'autre, se met à haranguer la 
maltitude avec 1^ dernière violence; puîf 
arrachant une feuille d'arbre, il s'en fait une 
cocarde, proclame la liberté, et invite ceux 
quil'écoutent à ep faire autant. On l'imite 
avec fureur , et sur-le-champ on se porte aux 
spectacles, on les fait. fermer tous» Tandis 
que la plupart dç ceux qui s'y étaient déjà 
rendus , grossissent la masse toujours crois- 
sante des insurgés, d'autres rassemblemenS; 
dont les chefs avaient le^lçs instructionsr:, 
vont chercher chez le statuaire Curtius> 

Va 
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,—_ les bustes de M. Necker et du duc d^O'rléans^ 
î*7S&- les affublent de sigzies de deuil, et les pro- 
mènent dans les rues» Maïs ils né peuvent 
contmuer lougrtemps cette «éditîeusie pro- 
cession : un détachement de dM^ons tra- 
verse la foule à Pinstant où elle s^avance 
sur la place Louis xv ; Ié%uSte de M. Necker 
«st brisé à coups de ^abre par Puii d'eux; 
l^hbmme qui portait celui an due d'Or^ 
iéan.Cy est blessé d*un coup de feu, et obligé 
de l'abandonner ; mais quelques-uns des sé« 
ditieux ^ j^ur ^ui feette figure était alors 
ttn objet très-important, s'en saisisseut ^ et 
ia sautent en prenant la fuite : un garde 
française est tué, et devient ainsi la pre^ 
mière victime delà révolution. 

Cependant , malgré les efibrts de la force 
iarméê> Ja foule augmente, rinërurrectioâ ' 
prend uû caractère de plus en plus effrayant, 
et il semble que le peuple ait intention de 
8ê porter à Versailles; mais plusieurs es- 
couades de dwgons et le régiment entier 
dé Royal-Allemand interceptaient la route : 
alors la multitude à recours aux injures; 
des pierres sont lancées contre les troupes , 
et particulièrement contre le pritace de Lam- 
beso qui les con^intandait. Celui-ci s'avance 
au galop , à la tête de quelques cavaliers , 
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et péaèt^e dans le jardin des Tuileries par 
le pont tournant. EflFrayées 4e cette incur- ^'^ ^' 
sion, les persowies qui s'y trouvÉ^ient en 
grand nombre , s^anfuient en poussant de 
grands cris : un vieillard nommé Chauyjet > 
maître de pension , qui jie peiit s'esquiver 
aussi Vite qu'il le désire, tombe devant le . 
cheval du prince, et aussitôt l'on s'écrie 
qu'il l'a blessé d'un coup de sabre. Le bruit 
de cette action , à l'instant dénoncée comme . 
abominable ,15e répand à Paris , à Versailles^ 
4^ns toute la France , et s'y change en cer- 
titude. Tout le monde en est tellement 
convaincu, qu'aujourd'hui même on réus- 
sirait mal à vouloii: persuada 1^ contraire ; 
la vérité est cependant que le prince de 
Lambesc ne sabra personne ( i )• 

A l'instant oii ce mouvement s^exécutait , 
on entend plusieurs coups de fusils , et Pex- 
plosion d'un copp de canon. Ce tracas ter- 
rible répand la terreur, et ïa foule se, dis- 
sipe^ se replie àj^% l'intérieur de Paris, 
mais en criant aux armes, en répandant 
par-tout que le prince de Lambesc et ses 

■ I I I ■■ ■ III I I ■■■! \ m\ I ■■ ; '■■ ■ 

, (1) Il arait pour aide dé camp Félix Lepelletier 
qu'où verrat dans la. suite }ouer le rôle du plus dé- 
goûtant démagogue. - , 

"" V4 ■ 
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■ soldats égorgent le peuple , vont mettre le 
*7^3' feu à la ville , et assassiner tous les patriotes. 
A ces cris , les électeurs , les échevins s'as- 
semblent à l'hôtel -de -ville, pour prendre 
les mesures révolutionnaires ou de sûreté 
que les. circonstances exigent, et bientôt 
I^on entend sonner le tocsin dans les prin- 
cipales églises. 
Cependant le prince de Lambesc essaye 
- de profiter du premier moment de terreur , 
et envoie un détachement de ses soldats sur 
le boulevard , où il apprend qu'on cherche 
à débaucher les gardes françaises , et à 
faire usage de leurs canons ; mais ils étaient 
déjà soulevés et rangés en bataille. 

Les cavaliers n^ont pas plutôt paru , 
qu'ils vont à leur rencontre , et font feu sur 
eux; ceux-ci se retirent sans riposter, après 
avoir vu tuer trois des leurs , et regagnent ^ 
le gros de leur régiment ( i ) , sur la place 
de Louis xv. C'est à cette expédition que 
se borna le déploiement de cette grande 

( 1 ) Il n'y eut pas d'autre engagement entre le» 
Gardes-Françaises et les soldats de Royal Allemand -, 
ces derniers voulurent effectivement charger les Gardes- 
Françaises , mais ils reçurent ordre de faire relraife. 
Les écrivains ^ui ont pul)liè.le contraire ont été trompé». 
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force , qu'on disait de cinquante mille ■ 

hommes. On eût dit que ceux qui la dirî- ^7^^" 
geaient , avaient plutôt pour objet d'irriter 
les révolutionnaires, que de les forcer à 
Fobéissance. 

Il restait encore dans diverses casernes, 
et notamment dans celle de la rue Verte , 
faubourg Saint - Honoré , un assez grand 
nombre de gardes françaises , qui , quoique 
peu disposés à défendre les intérêts de la 
cour , ne pouvaient cependant se décider à 
abandonner leurâ drapeaux : un sentiment 
honorable les y attachait encore, et ils 
résistèrent long- temps aux séductions de 
toute espèce employées pour les rendre 
infidèles. Ce fut un homme du faubourg 
Saint- Antoine , nommé Gonchon , appelé 
depuis l'orateur de ce faubourg , qui réussit 
à les faire déserter. Ils se rendent au Palais- 
Reyal , au ncfebre d'environ douze' cents : 
là, ils s'organisent de nouveau^ se nomment 
des chefs, et réunis aux citoyens, marchent 
pour attaquer les troupes qu'on supposait 
encore à la place Louis XV et aux Champs- 
Elysées ; mais ils ne les trouvent pas , on les 
avait fait retirer dans des postes plus reculés. 
Le désordre était à son comble. Une horde 
effrayante de bandits , dirigée par des hommes 
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qui paraissaient les improuver (i), enfonçait 
*7 ^' les boutiques des armuriers, s'emparait des 
armes de toute espèce qu'elle y trouvait, et 
forçait ks bourgeois qu'elle rencontrait à les 
suivre ; les autres s^armaient pour se garantir 
de la fureur de ces bandes dévastatrices. 

La nuit qui suivit cette soirée de ravages , 
fut plus effrayante encore. Le ciel était voilé 
par d^épaisses ténèbres; on entendait des 
coup^ de fusils , des cris lugubres , des im- 
précations affreuses : des hommes à figure 
sinistre parcouraient la ville . avec des tor-^ 
cheSy et senîblaient vouloir la livrer auic 
flammes et au piUage. 

La plupart des barrières furent incendiées, 
les bateau^c appartenans à la ferme générale , 
brisés, dévastés, et ses employés chassés de 
tous leurs postes. Le lendemain^ Tinsurrec- 
tionfut à son comble : tous les Parisiens sont 
armés; dirigés par le comité^des électeurs» 
ils se forment en compagnies bourgeoises » 



( 1 ) Dès le matin, ils t'étaient attroupés à l'on de» 
faubourgs de Paris , appelé ht petite Pologne , et 
Avaient tenté d'incendier les barrières : des chefs les 
dirîgeaieht, et leur avaient distribué de l'argent ; mais 
ils ne parent agir efficacement que lorsque le désordre 
se fut manifesté dans Tintcrieur de la ville. 
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«juî, suivant le vœu de Mirabeau et de l'abbé --— ** 
Sjejes, prennent bientôt la dénomination de ^^^^ 
gardes nationales , et les divers points de ras- 
semblement, celle de districts. On achète à peu 
tle frais lés armes de la plupart des brigands , 
^ on le» arrache aux autres. Ce fut alors que , ne 
pouvant plus opérer les pillages qu^iïs avaient 
projetés dans Pintérieur dé Paris, ces bandits, 
forcèrent le couvant de Saint-Lazare , sous le 
pi^texte qu'il renfermait des magasins de 
blé. Ils bouleversèrent cette maison de fond 
tn comble , et voulurent ensuite l^incendier ; 
inais ils furent chassés et dispersés par le^ 
gardes françaises 9 réunis aux bourgeois. 
^Maîtres par ^ tout , ceux-ci prennent cou- 
rage : de nouvelles idées succèdent à la ter- 
greur ; ce n'est plus pour se ^défendre dés 
brigands qu'dn a les armes à la main, c'est 
pour conserver sa liberté ; et cette pensée 
qui , cinq à six heures auparavant , n'était 
Venue dans la tête de persofaiie , est soudaine- 
ïhent exprimée par tout le monde. Le mot 
liberté est le cri universel: et malheur à 
Celui qui oserait un instant douter de sa con- 
quête f 

Après avoir soulevé le peuple^ il faut sou- 
lever les soldats , ou les éloigner de la capi* 
taie, et forcer le roi de renvoyer les mî- 
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"jiistres qu'il a choisis après le reuvoi de 
M. Neçker. 
Des agens adroits et audacieux sont chargés 
de corrompre les troupes campées aul^hamp 
de Mars ; ils s^introduisent dans le camp , j 
distribuent des pamphlets, ou les jettent par- 
dessus les palissades. Quant aux attaques à 
diriger contre les ministres, c'était à l'as- 
semblée qu'était réservé ce soin. Voyons 
quelle était sa position pendant Pétrange 
mouvement qui se manifestait à Paris. 

Le II, Versailles et l'assemblée avaient 
paru'assezpaisibles ; on s^était occupédc prin- 
cipes constitutionnels : M. de Lafa jette avait 
proposé une déclaration des droits dç l'homme, 
et s'était fait beaucoup applaudir. Ce fut dans 
cette circonstance où il lui échappa de dire, 
que lorsque la tyrannie était à son comble ^ 
V insurrection était le plus saint des devoirs. 
Son triomphe dans cette Journée, fut le 
marche-pied du pouvoir immense auquel il 
devait arriver peu de jours après. Le comte 
de Lally-Tolendal avait appuyé les idées 
de son collègue, et déclaré qu'elles étaient 
toutes des vérités éternelles ; mais il avait 
fait observer , qu'en les appliquant à un 
peuple vieilli dans les principes d'une mo- 
narchie qu'il fallait conserver , elles ne pou^ 



\ 



Digitized-by 



Google 



DE FRANCE. Si/ 

i^îent lui être utiles qu'en ne les sépa- ■■ 
rant pas de la constitution qu'on voulait lui *7 ^' 
donner: il avait dit , au surplus , que Pauteur 
du projet de déclaration, parlait de la//- 
heriéy comme il V avait défendue (i). 
Lé 12, Passemblée ne se forma pas; maïs 

^ les rassemblemens particuliers ne restèrent 
pas iiiactifsXe 13, la séance fut tumultueuse 

. eteffrayante.MM.Mounier,Lally-Tolendal, 
Voulaient qu'on envoyât une dépiitation au 
roi, pourlui demander le rappel des ministres 
disgraciés , et que l'assemblée fît la déclara- 
tion solemnelle de ne jamais consentir à une 
honteuse banqueroute?. La nécessité de cette 
démarche' fût énoncée et soutenue avec 
beaucoup d'éloquence et de force. Enfin, le 
duc d'Aiguillon proposa de former une se- 
conde députation pour instruire sa majesté 
de ce qui se passait à Paris, et une autre 
aux habitans de Paris, pour les inviter à la 
paix. ' 

Gette résolution fut communiquée au roi* 
par Tarchevêque de Vienne, président de 

, l'assemblée. Ce. .prélat commença son dis- 
cours par ces piots : L'assemblée nationale. 

(1) Il fesait' allusioa K la condqite d« M. de la 
Fayette en Amérigtïe» 
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Les états généraux , dit le rpi. -^ L'arcltevê* 

V^^* que se tut un instant , et recommença de la - 
même manière ; le roi le laissa coatînuer.; 
Quand il eut ces^é de parler S. M, répondit : 
«Je TOUS ai déjà fait cpTOaître mes.ia-* 
fc tentions sur les mesures que les désordres 
ce de Paris m'ont forcé de pr^dre ; c'e^t 4 
« moi seul de juger de leur nécessité , et je 
« ne puis , à cet égard, apporter aucun chau»». 
«c gement. Quelques villes se gardent elles* 
«mêmes; mais Pé tendue de la c<ipitale lie 
c( permetpas une surveillance de ce genre (i), 
c( Je ne doute pas de la pvireté des motifs 
<c qui vous portent à m'offi*ir vos soins à/ms 
i( cette affligea^nte circonstance; nUis votre 
«présence à Farîsne feraitaucunbien rell^. 
<çest nécessaire ici pour ^accélération des. 
c( importans travaui^ àopt je ne cesserai de 
«: vous recommander la suite* - 

Une pareille réponse n'était pas faite poqr 
tranquilliser.. Un grand nombre de députés 
avaient mieux que le prince, quelle suite 
on avait intèntiofi de donner aux m^sfices 



* (i) II était question des gàrdes'lourgeoîses^ dont 
ittw ^épntatioH fie FtwscinWéc avail ^ demandé i^a- 
blissementy et qui devaient Templacer les troupes, dont' 
on sollicitait l'éloignenieut avec l|i« deroi^es instiuice.^ 
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dont il parlait. Ils pensèrent qu'il n'y avait " 
plus de nléna^ment à garder. On revint aux ^^^^' 
{propositions faites par MM. Mounier et 
Laliy^ auxquelles M, de Lafa jette fit ajou- 
ter que les nouveaux ministres ( i ) et les 
agens civils et militaires étaient responsa- 
bles de tous les événemens et de leurs suites. 
Voici l'arrêté qui fut pris, sans qu'il se trou- 
vât lin seul.contradicteur, quoiiqu'il y eût un 
grand nombre de députés auxquels une pa^* 
reille mesure ne pouvait pas plaire. 

<c L'assemblée nationale , interprète de la 
« nation , déclare que M. Necker, ainsi que 
<!tles autres ministres qui viennent d'être 
« éloignés {2) , emportent avec eux son es^ 
ce time et ses regrets, 

a Déclare, qu'effrayée des suites funestes 
«que peut entraîner la réponse du roi, elle 
« ne cessera d'insister sur l'éloiguement des 
u troupes extraordinairement rassemblées 

( 1 ) Xie baron de Bretenîl , président du conseil des 

Sàances ; M. de la Galaisière , contrôleur général ; le 

maréchal de Broglie , ministre de la guerre ; M. de 

. la Forte , intendant de la guerre y et M. Foulon^ in» 

tendant de la marine. 

( 2 ) MM. de Montmorin ; de la Luzerne et de Sainte 
Priost. 
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- « près de Paris et de Versailles , et sur Péta- 
« blissenient des gardes bourgeoises. 

ce Déclare de nouveau , qu'il ne peut exis- 
« ter d'intermédiaire entre le roi et Tassem-- 
« blée nationale. ... 

à Déclare que Iç^s ministres et les agenscivils 
n et militaires de l'autorité , sont responsables 
« de toute entreprise contraire aux droits de 
ce la nation, et aux décrets de cette assemblée. 

« Déclare que les ministres actuels , et les 
« conseils de sa majesté, de quelque rang et 
« état qu'ils puissent être, ou quelques fonc- 
« tions qu'ils puissent avoir, sont personnel- 
wlement responsables des malheurs présens ^ 
« et de tous ceux qui peuvent suivre. 

ce Déclare que la dette publique ayant été 
ft mise sous la sauve-garde de l'honneur et de la 
<c loyauté française , et la nation française ne 
ce refusant pas d'en payer les intérêts, nul pou- 
ce voir i|'a le droit de prononcer l'infâme mot 
ce de banqueroute , nul pouvoir n'a le droit 
ce de manquer à la foi publique, sous quelque 
« forme et dénomination que ce puisse ^tre» 

«Enfin, l'assemblée déclare qu'elle per- 
ce siste dans ses précédens arrêtés, et no- 
ec tamment dans ceux du 17 , du 20 et du 23 
ce juin derniers. 

« Et la présente délibetatitou sera remise au 

<e roi 
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<( roi , , par le président de Pâss,emblée , et ■ " - 
«publiée par 1| voie de l'impressipn.» ' ^' 

Après avoir pris cet arrêté , l'assemblée 
resta formée , quoiqu'il fût très-tard, et passa 
la nuit dans cet état , ayant à sa tête le mar- 
quis de Lafajette , vice - président , pour 
suppléer l'archevêque d^ Vienne, que soa 
grand âge mettait hors d'état desupporterun^ 
aussi grande fatigue, sur-tout dans dès mo^^i 
mens aussi dangereux* En effet, les environs 
de la salle étaient garnis de troupes et d'ar- 
tillerie ^ tout le monde savait que rassemblée ' 
favorisait finsurrection des Parisiens, qui 
ne demandaient pas autre chose que ce qu'elle 
décrétait; personne n'ignorait que le gou^ 
vernenient voulait comprimer des troubles 
dont l'assemblée était au moins le principe; 
il était donc naturel de croire que pour ar* 
rêter les effets , on commencerait par sup- 
primer la causé. Tout le mopde s'y atten- 
dait ; mais tout le monde prenait hautement 
le parti de rassemblée. Il ne fjaut pas dou- 
ter que cette effrayante unanî/nité ne l'ait 
sauyée, ou au moins n'ait empêché la dis-» 
per^iori de plusieurs de ses membres» 

Lçs grands personnages dont nQu:8 ayons 
parlé, ne s'atteiniaiept pas aune insurjrectioa 
au8$i prodigieuse; elle se manifestait non* 
Tome L X . 
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■ ■ -seulement à Paris, mais par-tout; ils per- 
^^ ^' dirent courage, et n^osèrenti'attaquer. 

Les termes de Parrêté qu^on vient de lire , 
et dans lesquels persômie n^était épargné ^ 
quelle que fût sa distinction ou soi} rang, leur 
firent présumer que leurs projets étaient 
connus ; et dès-lors ils cessèrent d'en pour- 
suivre Pexécution. L'audace de Passemblée 
augmenta l'enthousiasme. L'adresse avec 
laquelle elle avait insinué qu'un grand pou- 
voir avait l'intention de faire banqueroute , 
et sa déclaration contre une aussi odieuse 
pensée, lui concilia tous les rentiers de l'é- 
tat , et toutes les personnes qu'ils traînaient 
à leur suite. 

La tête du comte d'Artois , qu'on suppo- 
sait ou qu'on savait être l'appui dès me- 
sures que le gouvernement avait prisés, fut 
mise à prix : l'auteur de ces Mémoires a 
vu Taffictie de proscription de ce prince , 
au coin des rues les plus populeuses de 
Paris. La cocarde verte qu'on avait d'a- 
bord arborée y fut foulée aux pieds , parce 
que le vert était la coiiteur qu'on portait 
dans sa maison* On lui substitua le bleu et 
le rouge , et bientôt après, le bleu , le rouge 
et le blanc , qu'on dit être celles de l'hôtel- 
de-vill'e de Paris ^ mais qui appartenaient 
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tout stussi bien au duc d'Orléans: et il ne faut — — — 
douter que ce prince n'eût été proclamé *7^3" 
roi 9 ou quelque chose de semblable^ pour 
peu que Louis xyi eût continué d'être eu 
opposition, avec l'assemblée. Ainsi , l'on voit 
que les chefs de l'insurrection ne calculaient 
pas n^tal ce qùHls avaient à faire. 

. Deux autorités se partageaient la ville de 
Paris. Les électeurs des députés atix états 
- généraux , quoique n'ayant plus personne à 
élire, avaient cependant continué de s'as- 
sembler ; ils étaient' les intermédiaires entre 
l'assemblée nationale et les hommes tiirbu- 
lens de Paris , et en quelque sorte, les régu-^ 
gulateurs.de leurs insurrections. On peut re- 
garder celte puissance illégale comme un ^ 
des moyens les plus, actifs des désordres 
qu'elle blâmait avec une indulgence scan- 
daleuse , lorsqi^'elle-même eh avait établi le 
principe. Cette conduite, eût-elleété étrangère 
au caractère des hommes , devenait cepen- 
dant liaturellè dans" la situation où ils s'é* 
trient mis. N'ayant pas le droit décomman- 
der , et voulant cependant dominer une ville 
' aussi agitée que Paris , ils étaient forcés d'être 
eux-mêmes agitateurs :c'êtiait le seul moyen 
qu'ilspussent avoir d'exercer un pouvoir sans 
titre, quQ la. multitude leur eât arraché, 
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: du moment où ils auraient cessé de lui être 
*7^3- agréables. Ce qui arriva alors aux électeurs, 
est arrivé depub à toutes les autorités usur- 
patrices. Revêtue» d'une autorité légale, on 
les aurait Vue» peut-être sages et tutélaires; 
tandis qu'agissant sans cette autorité , elles 
devinrent la source de toutes les calamités; 
Telle est la marche de Tordre social: on v?y 
fera jamais rien de bien , qu'on ne le fasse 
légalement^ 

C'est pôr le moyen du comité des élec- 
teurs, ou plutôt du club électoral, que les 
députés révolutionnaires fesaient préparer , 
protéger, et mêrtie organiser les insurrec- 
tions dont ils avaient besoin. C'est par eux 
que celle du 14 juillet fut régularisée , diri- 
gée dans un sens utile aux vues qu'on s^é- 
tàit proposées. Sans les électeurs , elle n^eût 
été qu'une horrible confusion, dont les mo- 
teurs et les acteurs eussent été facilement 
dispersés, ou asservis par une force régu- 
lière; peut-être aussi n'eût-elle p^s eu lieu. 
L'autre autorité était l'ancienne adminis^ 
tràtion de l'hôtèWe-ville, composée du pré- 
vôt des marchands et dés éohevins; mais 
ceux-ci, dépopularfsés par cela seuîqu'ilsfe- 
saient partie* d'un ordre de choses qu^on vou- 
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lait détruire , étaient: incapables 4'agir, eH ne 
dèraieiit pas Po«er, ^7^^' 

Ge fut efifectivenjent pour avoir pu croire > 
qu^il. étpt eiicoce *ep:ielque chose , et voulâ 
continuer sàxorréspondanee pour le service 
dont il était chargé;^ .x)ue M. de Flesselles , 
prévôt' des^ marchands,' fut interpellé au-i. 
inilieude ses fonction^, ^rcé dé les quitter , 
chassé de Phôtelnde-ville , -et impitoyable- 
ment massai^é sur ta place de Grève ^ par 
une populace furieuse^ 'On lui reproèha de 
correspondre avec ie gouvernement qui, sui- 
v£int les insurgés » n'avait plus droit à 
Pobéissanoe.' ' .fc ' 

V Des personnes q^'on a.dû çroir^ejiufllaiaes ^ 
sages , n'ont pas :çramt.de ^ublif^ ^^Q M; de 
Flesselles avait été justepifîntpunLC^est .pajr 
politique^. sans doMte^ qu'elles ont tenu u^ 
pareil langage. Plusieurs d'entr^eUes put périt 
depiiîs'par ,des violences aussi peu méri- 
tées. .Combien Jeur dernière heure n'a-t-ell^ 
'pàè été cruelle , si elles se spnf rappelées 
leur 'première injustice !, 
- Une des mesures'admînistratives du comité 
des électeurs, fut d'empêcher que qui que 
ce^oit ne sortît 4e -Paris sans son autorî- 
sad^ipni ,Cet ardre donna lieUà'une infinité 
d'arce^ations ;[ chacun isaisissant, dénonçant et 
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fesaDtconduire à l'hôtelr-de-ville, quiconque 

^7^9- avait Tair de prendre le chemin des barriè- 
res. Deux courriers du gouvernement furent 
ainsi arrêtés dans la matinée du 14. Leurs, 
dépêches furent ouvertes. L'une d'elles était 
un ordre à M, Delaunay, comma;ndantde 
^ la Bastille , de tenir tant qu'il pourrait. Cet 
ordre fut ; l'arrêt de proscription, de celui 
qui l'avait souscrit,, comme de celui à qui 
il était adressé, et un appel à tous les hommes 
ardens de courir à ia Bastille. 

Avant cette expédition:,- une multitude 
immense avait forcé les Invalide^ , et M, de 
Sombj^il , leur gouverneur , de lui livrer, 
ou plilRt d^ lui laisser piller les armes qui 
étaient emmagasinées dans leur maison. Tout 
le ^londe s'était mêlé dé ce* pillage , popu- 
lace et peuple , bourgeois et magistrats. 
M. Etys de* Cornj j procureur du roî de la 
ville, était àla tête des insurgés, et portait 
îa parole pour ieùx! 0nvit le curé de, la jpa* 
rôîsse de iSaint -Etienne -du- Mont, con- 
duire les canons des Invalides , ;qui leur 
furent enlevés dans cette journée. 

La même opération eut lieu au garde-meu^ 
ble , et l'on vit le. savetier ^Àe goujat;, le pôr- . 
feur d'eau , marchieir fièrement dans les rues j 
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armés de rondaches , des épëes et des lapées ■ 
rouilléès de nos antiques paladins. ^7^^] 

Ainsi pourvu d'un attirail complet de 
guerre , on marche à la Bastille. Les gardes 
françaises y courent avec fureur ; ^^^Iques 
militaires, et entr'autres un officier du ré- 
giment de la Reine , noinmé Elie, se mettent 
à la tête des colonnes populaires^ règlent 
la marche , les rangs ^ et paniriennent à don« 
ner à cette cohue une sorte d'attitude guer- 
rière. Tous les hàbitans du faubourg Saint' 
Antoine s'y rendent à grands flots , et la 
forteresse est assiégée, prise, ou plutôt li- 
vrée, après un blocus d'environ cinq heu|res , 
pendant lequel le gouverneur et les députa- 
tions de l'hôtel-de-ville parlementèrent inu- 
tilement. Celui qui figura d'une manière re- 
marquable dans ces pour-parlers,ést M. Thu- 
riot-de-la-Rozière, qu'on verra agir avec tant 
d'activité dans la seconde et. troisième asserar * 
blées nationales. Abouché avec le gouverneur, 
il se promena long-temps sur les tours de la 
place, en conversant familièrement avec lui; 
mais ensuite , ils finirent par ne plus s'en- 
tendre , furent sur le point d'en venir aux 
mains , et de se précipiter l'un et l'autre 
dans les fossés.. 

On a beaucoup parlé dans toute l'Europe,. 

X 4 
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- ■ de cette expédition , à laquelle elle a été prè- 
*^ ^' aentée comme le siège le^ plus mémorable 
dont IHiistoîre puisse faire ihention. Il con- 
vient aujourd'hui de la réduire à sa véritable 
Valeur. La vérité est qu'il n^j eut ni véritable 
iiége , ni véritable défense : lèè assiégeans 
n'avaient pas les moyens d'attaquer , et les 
assiégés, à peu prèà rien de ce qui est néces- 
saire pour oppcJIbr une longue résistance. 

Une partie de la rhesquine garnison de la 
place arak été gagnée : ce fut elle qui , au 
moyien de certains signaux dont on était con- 
venu , apprit aux çhçfs des colonnes du 
' peuple qu'elles pouvaient avancer. Lorsqu'on 
fut en présebcei les homra^es qu'on avait sé- 
duits, voulurent capituler , tandis que ceux 
qui tenaientv pour le parti de la cour, se met- 
taient en devoiï' de" refpousser les assaillans* 
ï)e-là des rixes entre les soldats que le com- 
• mandant ne put èaîmer, et au niîlieu des- 
'quelles ilperdit la tête. Les coups de canon 
qu'on tira sur ceux des assiégeans qui pénétrè- 
rent dans la première cour, et qui en tuèrent 
Un assez grand nombre , ne furent point 
lâchés par les personnes qui avaient fait des 
signaux de paix; mais par ceux qui ne vou- 
laient pas reiidre la place. 11 n'y eut donc 
point de Ibrahisoii dans tout cela , mais seu- 
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lément un désordre aftVeûx. Les journalistes , ^^g^ 
les pâAiphlètaires , le^ aùteiirs de mémoires 
ou d'hîstôiresj qlii ' ont rbr^ù' compte de cette 
prétendue perfidie, oiitété mal instruits, ou 
ont voulu en împbser à leurs lecteurs. A cettfe 
époque , il pôuraît être dangereiïx'dé publier 
la vérité , et la politique deceusrqui avaient 
fait la révolution ; érigeait que cette journée 
fût retracée avec les couleurs qu'on lui â 
données; ttiaî^ il est bon aujourd'hui de lui 
rtridre celles qui lui appartiennent. 

Pour justifier Tàssassinàt de M!' Delaunày , 
il fallait bien dire qii'il était ûri traître; au- 
trement il eût fallu punir ses meurtriers : mais 
c'est ce qu'on ne voulait pas, ^t on le pouvaît 
encore moins.* Quelques crimes étaient mal- 
heureusement devenus indispensat)lès dans la 
situation où les insurgés s'^étaîénï mis , et ce- 
pendant il était nécessaire éifs'û que ces crimes 
fussent bonsidérés parjâ rnûïlîtiide côr^mê 
dçs afctes de justice, et poiîr. prendre ce carac- 
tère à ses yeux , 'qu'elle regardât cdrtime dé^ 
monstres , les înnôcens qu'elle 'avait frappes. [ 

Au momenlt où l'on entduraiT; la Bastille 
de feu et dé' fumée , rin'perrijiq^ 
s'imagina' qù^if fallait bouleverser la moitié 
de Paris. Il s'efforçait de mettre le feu a l^Ai> 
sênal,qui était rempli de poiidfés et de sal- 
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" ■ "^ pêtres : déjà un tonneau de cette dernière 
^ ^' matière était en feu, et il n'y avait qu'une 
femme qui jetait les hauts cris pour Pem^ 
pécher de commettre un aussi grand désastre- 
Heureusement un j eune homme nommé Hum- 
bert , arrive , assomme ce forcée, et parvient 
à éteindre le feu. ; 

Lorsqu'on entra dans Ja place, un autre 
événement non moins horrible ^ ^ quoique 
moins dangereux dans ses résultats , fut sur 
le point de s'exécuter. Une bande de scélérats 
s'étaient emparés d'une jeune personne d'en- 
viron dix-huit ans, pleine de grâces et de 
candeur, et sous prétexte qu'elle était la fille 
de M. Delaunaj , ils allaient la brûler vive. 
Déjà elle était au milieu dçs flammes : « Que 
«.son père rende la place , s'écriaient-ils, ou 
cf qu'il voye brûler sa fille ! ?> M, deMonsigny » 
J'un- des assiégés, qui était Iç véritable père 
de cette infortunée , voit du haut des tours ce 
spectacle horrible ; il va se précipiter , lors- 
qu'il tombe atteint de deux coups de fusils. 
Cependant la jeune personne est arrachée de 
la main de ses bourreaux par un homme 
nommé Bonnemère, qui parvient a l?s écarter. 
Xc maire Bâill v récompensa de^puis cette ac« 
tlpn brillante , par une couronne civique , et 
lé don d'unjsabre que la malheu|:euse orphe- 
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lîne fut chargée de remettre publiquemepf 

à sbn libérateur. M. Delaunay fut arrêté par 

un grenadier aux gardes , nommé Arné- Les 

nommés Maillard et Cholat , dont le premier 

fut depuis un des plus odieux assassins de 

la révolution , lui disputèrent cet honneur. 

"MM.Hulin, le grenadier Arné, Maillard, 

. Eliiç et quelques aiitres se chargèrent de le 

faire sortir de la Bastille. Us j parvinrent, 

i;ion sans peine ^ après avoir essuyé les vio* 

lences du^ peuple , qui voulait le massacrer 

sur la placer ils le i^pnduisirent àl'hôtel-de- 

yilWi ©u fesant. porter devant lui les tro- 

pjiées de leur victoire. Pendant tout le chç- 

^min , ce malheureux officier fut abreuvé 

'.d'outrages , et ne Vaperçiit que trop du sort 

' qu'on lui destinait. Il priait les personnes qui 

lui servaient d'escorté, de ne pas l'abandonner, 

de tenir la parole qu'ils lui avaient donnée 

deûe pas le livrer aux fureurs populaires. Ces 

plaintes, ces supplications ne. furent pas 

écoutées , ou si l'on veut, ceux qu;, l'avaîejat 

pris sous leur sauve-garde , ne furent pas assez 

forts pour le défendre : i\ fut tué d'un coup 

, de pistolet, en arrivant sur la place de G»ve^ 

.M..Pelosme^ naaj^r déjà place /jaûlroire 



1789. 



Digitized by 



Google 



S53 RE V O LUT I O N 
■ plein de vertus , et recoonn pour tel par 

^7^9- ceux-là même à qui il venait de reqdr.e les 
armes , eut le même sort. ' . . l 

Au moment où des furieux allaient le frap- i 
per , un jeune homme nommé M. de Belle- 
pont , qui aVait été son prisonnier , .et éprouvé 
. de sa part toutes sortes de complaisances et de 
bontés , s'écrie : Arrêtez , arrêtez j vous allez 
immoler le plus vertueux des hommes î J*ai 
été cinq ans à la Bastille ; il fut mon con- 
solateur et mon ami.'-^'A ces mots , Pinfor- 
' tuné major lève les yrtix. Jeune homme , 
dit -il, qu^allez - cous 'faire? vous allez 
vous sacrifier sans me shui^er. 'Effective- 
ment, lorsqu'il ise jette au milieu de là foiile, 
et Qroit écarter, les assassins rugissans autour 
^dé son , bienfaiteur , il r^^oit im coup de 
bâche ^ et tombe. Oq vît.^GkS cette çiccoas- 
tanceceque peut la forçe^^ réunie au courage. 
Le chevalier Dejean vole aji aec.ouns .de M* de 
Bellepout, et renverse son assassin; piais il 
est lui-même bientôt assailli de coups de 
sabres et de baïonnettes : il se saisit d'un 
^ fusil , et manœuvrant avec une adresse prodi- 
gieuse , il culbute tout ce qui se présente. 
Cependant on vierit â bout de le lui arracher. 
QÔioique désarmé , il continue die se défendre 
avec' succès, ief arrive enJRri'àllîô'tel-de-rille 
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où îl s'évanouit de douleur, et tombé de fa- • * 
tigue. Alots les furieux retournetit contre le ^^^' 
malheureux Delosméetle massacrent. Sa tête 
et celle du commandant sont aussitôt cou- 
pées , et portées en triomphe aii bout d'une . 
pique , ainsi que Celle de M. de Flesselles , qui 
fut massacré, mutilé à peu près dans le 
même temps , sur lies marches de l'hôtel-de- 
villè. Deux invalides qu'on avait dénoncés 
comn^e traîtres, furent pendus à une lanterne. 
Ce supplice devint alors à la mode; la lan- 
terne fut le cri de menace contre les ennemis 
de la révolution , et Camille Dçsmoulins ; 
dans un pamphlet plus odieux que. plaisant, 
s'en déclara le procureur général. 

On ne parïec^oint dl^s cris de joie, des 
acclamationls qui suivirent la reddition de 
la Bastille : ils furent proportionnés à l'en- 
thôusiasme que devait inspirer une telle 
victoire. 

Pendant cet épouvantable désordre dans 
la ville de Paris , la cour et l'assemblée étaient, 
à Versailles, dans la plus grande anxiété. On 
ignorait en core une partie des événeittens. La 
route était interceptée par cinq ou six, mille 
hommes cantonnés au village de Sèvres. On 
n'y voyait qu'pn mouvement continuel d'or- 
donnances militaires , et point de voyageurs. 
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■ Cependant , malgré tant de sujets d^alarme^ 
*7% on dansait dans le palais du roi. Jja reine et 
les princes^ qui autorisaient ce divertissement 
en apparence si inopportun , ne pensaient 
certainement pas alors à leurs plaisirs per- 
soqnels : ils croyaient , en se montrant, 
aux gardes du roi et aux autres chefs 
des corps militaires qui figuraient , dans 
cette fête, électriser leur courage, et se créer 
d'intrépides défenseurs; 

Ainsi se termina le 14 juillet 1789; à 
Versailles, par un bal, et à Paris , par les 
assassinats les plus odieux^ 

Fendant qu'au château de Versailles , ceux 
qui maîtrisaient encore la conduite du roi ^ 
s'efforçaient de cacher leurs alarmes dans le 
fracas d'une fête brujante, Passetablée ne 
pouvait dissimuler son . inquiétude. M. Je 
vicomte de Noailles , arrivé de Paris dans 
la soirée du 14 juillet, l'avait instruite du 
pillage des Invalides et du Garde - meu- 
ble , de l'insurrection générale des Parisiens^ 
et de leur projet d'assiéger la Bastille. Deux 
électeurs, MM. Ganilhet Bancal-des-esarts, 
envoyés vers elle, parleurs collègues, lui 
avaient appris depuis quelques circonstances 
de ce siège déjà commencé , et les premiers * 
malheurs qu'il avait entraînés. Ces deux per- 
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sonnes termîhèrent leur harangue par la lec-- — »— 
ture d'un arrêté pris par le pouvoir révo- ^7^^- 
lutionnaire dont elles étaient membres. Cette 
autorité, qui s'était donné la dénomination 
de CoBfiité permanent (i ), demandait là 
formation d'une garde bourgeoise qu'elle 
avait organisée la veille/ L'effrayant tableau 
que les deux électeurs firent de la situation 
de Paris , donna lieu à diverses motions sur 
les mesures qu'il convenait de prendre pour 
remède à ces désastres , et sur - tout , aux 
députés les plus véhèmens , de témoigner 
leur indignation pour la conduite des minis- 
tres. Au milieu des demandes qu'on fesait 
de toutes les parties de la salle, Mirabeau 



^(i) Il ne faut pas croire ^ue tous les électeurs 
fissent partie de ce comité : il était composé de quel^ 
ques-uns d'entr'eux seulement , que l'assemblée élec- 
torale , alors véritablement souveraine , avait réunis 
aux anciens échevius pour les tenir dans sa dépen- 
dance. M. de Flesselles , prévôt des maroha^ds^ pré- 
sida ce pouvoir monstrueux j depuis sa formation ,_ 
jusqu'au moment où il fut massacré par suite de la 
défaveur que jeta imprudemment sur sa conduite^ 
un personnage nommé Garan-de-Coulon ; car il ne 
faut pas lui supposer des intentions plus perfides. 
M. Garan-de-Coulon jouera un rôl» assez remar- 
quable dans la suite. 
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r e^yri'd ^ £i moi 9 Je demande ta tête du ma^ 
*7^9' réchal de Broglie (i ). Ce peu de mots ^ 
prononcés d'une voix de tonnerre , furent 
)$uivi8 du silence de Peffroi* et retentirent 
^jusqu'au fond de Tame de ceux que, jus^ 
qu'alors, on avait considérés comme les pre- 
mières puissances du monde. 

Les débats recommencèrent. Leur pre-* 
mîer résultat fut d^envoyer une députâtioa 
au roi , pour lui communiquer Parrêjté des 
électeurs , et lui rendre compte des faits qui 
lui servaient de motifs. Le monarque répon- 
dit : « Je me suis sans cesse occupé de toutes 
te les mesures propres à, rétablir la tranquil- 
le lité dans Paris ; j'avais , en conséquence \ 
« donné ordre au prévôt des marchands* et 
.' « aux officiers municipaux , pour concerter 
« avec eux les dispositions nécessaires. Iii# 
« truit depuis , de la formation d'une garde 
« bourgeoise , j'ai donné ordre à des officiers 
<c généraux de se mettre à la tête de cette 
«c garde , afin de l'aider de leur expériébce , 
« et de seconder le zèle des bons citoyens. 
<c J'ai également ordonné qUe les troupes qui 
« sont au Champ-de-Mars^ s'écartent de Paris. 

(i) C'était le maréchal de Broglie qui comman- ' 
dait tes troupes réunies autour de Pans et de Versailles. 

ce Les 
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,cc Les. inquiétudes qup vous tue témoignez ■ - 
(c^ifr;J€8 désordres de cette ville i, doivent ^^ ^\ 
cf'êtrc ; dans tous les ccisurs , et afFectent vivè- 
« nieQt le mien ». 

Dans la disposition où étaient les esprits, 
une' telle déclaration ne pouvait pas satis- 
faire. On ne voulait pas voir dVfficiers nom- 
mes par le roi , à la tête de la garde nationale , 
mais l'établissement d'une force qui fût à la 
disposition de ràssembléç: on VQuUit la sanc- 
tion absolue de la révolution qui venait dp 
s'opérer , que la Bastille iqessat ^ se dé- 
fendre , et fut livrée à. ceux qui laJEesaieut 
assiéger. L'éloignemeût des troupes réunies 
au Champ-de-Mars , ne suffisait pas pour 
dissiper les alarmes; on., n'en voulait voir 
nulle part dans ks environs de Paris, et de 
Versaîtles , tt l'on voulait, sur- tout , arracher 
* lé pouvoir des mains de ceux qui jies com- 
mandaient. 

Une nouvelle députation fut donc en vojée 
au rôi : elle ne reçut que cette réponse. !" . 

cç Vous déchirez de plus en plus mon çoèur 
ccpar le uédit que. vous me faites des mal- 
ce helirb de Paris : il it'est pas possible de 
« croire que les ordres qui ont été donnés 
Tome L Y 
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■ ■ m aux troupe^ en soient la cause (i). Vous 
/^^^' « savez Ja réponse que j'ai faite à votre pré- 
<c cédente députation; je n'ai, rien à j ajouter.» 
Il était plus de dix heures du soir lors- 
que toutes ces choses se passaient, et par 
conséquent trop tard pour renouveler les 
sollicitations ; elles furent donc renvoyées 
au lendemain ; mais les envoyés Ganilh et 
Bancal attendaient une réponse;, voici celle 
qu'on leur fit. Cette pièce peut paraître cu- 
rieuse à ceux qui savent quels personnages 
-étaient ces électeurs' et la plupart de ceux 
qui les envoyaient (2). 

(1 ) Il est certain qae leS' ordres donnés par le roi , 
, non ' seulement dans, cette circonstance , mais dans 
toutes les crises de la révolution, ont toujours été^ 
/iion-seulement très-modérés y mais même au-dessous 
.'de la modération , si l'on peut s'exprimer ain^i. Jamais 
les .projets violens q.ui', cependant, dans |)las d'ulie 
occasion pouvaient être sages , n'ont été imaginés ou 
approuvés jpar lui. 

(2) L'assemblée électorale dont il est ici question , 
wét^t en \gi;ande partie composée d'avocats et de mar- 
chands. Ils se rassemblèrent aux premiers momens 
de la révolution , et par le .seul fiut de ce rajBssem- 
1»lema|t y devinrent les souverains de Paris , et par 
^ suite ^dé tous lés Français . qui de Valent tou^ céder 
au mouvement imprimer ^ar les Parisiens, .L'/urigine 
du pouvoir de ces électeurs est une chose si étrange ^ 
que l'imagination se refuse même à liai supposer. 
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ç L^assemblée nationale , proForidément ■ 
« aflTectée des malheurs qu'elle n'avait que ^^'^^* 
« trop prévus (i)> n'a ce^ssé de demander la 
«retraite entière et absolue, des tcoupes ex- 
ce traordinairement rassemblées dans là éapi- 
« t^le et aux environs^ elle a encore ehvôjé , 
a dans ce jour , d^ux députâtîoris au roi sur 
. a cet objet dont elle ne cesse de s'bccuper finit 
« et jojur (2). EUe.foît^att aux électeurs des 
a deux réponses qu'elle a reçue jj ; elle renouvel- 
. « lera demain les mêmes désâaiÏGhes^élkles fera 



(1) Cela est au moins probable, car ses dèlibéfa* 
tioiis les avaient' fait naître; 

(!i) Elle s'était mise eu pernf^anence , mesul^qfie 11e 
manquèrent de prendre les autres assemblées lors- 
qu'elles voulurent opérer quelque révolution. .Tot^es 
les sections du peuple s^en emparèrent 11 n'y a pas 
de petit conciliabule politique, point de misérable club , 
point de minime agrégation populaire qui n'ait cru 
sauver ou bouleverser hî patrie, eh se mettant 'en. per- 
manence. La plupart de ees -assemblées ^tai«nt certai- 
nement sans force par «llesrmêmes ; mais cette situation 
bizarre, qui n'eût été qu'une déplorable comédie, en 
la considérant avec sang-froid , insj^irait de la terreur, 
comme ces fantômes monstrueux qu'on aperçoit dans 
l'ombre , quoiqu'on sache que ce ne sont que des chi- 
aères. Cette terreur fût toujours la fo)rce principale 
de la irévolution. 

Ya 
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■ (( plus pressantes encore^ s^îl est possible : elle 
^ 7 ^^' « ne cessera de led répéter, et de tenter de nou- 
et veaux eflForts , jusqu'à ce qu'elle ait en le 
« succès qu'elle a droit d'attendre, et de la jus- 
ce tice de sa réclamatian, et du cœur du roi , 
(c Iprsque des impressions étrangères n'en 
<c arrêteront pas "les îiiouvemens. », 

Cet arrêté porté 4 Paris ^ tranquillisa les 
électeurs sur les suitesque pouvaient et qu'au- 
raient dû datureUetnent avoir Içs actes qu'ils 
s'étaient perm^ :iis voyaient sanctionner l'au- 
torité qu'ils avaient Usurpée , et la plus vaste 
carrière s'ouvrir à l'exécution des projets que 
chacun d'eux pouvait. avoir formés» ; en fal- 
lait-il davantage pour les attacher avec pas- 
sion >à la périlleuse èiltfe'prise dont ils s'étaient 
chargés î Malgré cela, et quoiqu'il fût clair 
que là cour ne demandait qu'à capituler, 
les Parisiens passèrent la» nuit dans une grande 
inquiétude. 

,Que:lquea patrouilles de hussards cantonnés 
aux environs de leur ville , se présentèrent 
«ux- barrière^ , et parureiit'^ vouloir pénétrer 
datns l'intérieur'. Il n'en fallait pas davàn- 
tage pour répandre l'alarme par-tout. Cha- 
cun s'endormit la tête efixayée dei'apparition 
des hussards , et ne rêva que les hussards et 
leurs grands sabres, Tout le monde vojaitj^ 
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annonçait les hussards. On plaçait de l'ar ^ 

tilleriesur les hauteur^ pour les foudroyer, ^7^^' 
on creusait des fossés /on* dépavait les rues, 
pour les empêcher de passer , et par-toiit on 
plaçait des fanaux ou des lampions pour les 
découvrir. Il n'en vint cependant aucun avec 
des intentions malveillantes. Beaucoup de 
soldats, au contraire, abandonnèrent leurs 
drapeaux et se réunirent aux insurges, qui les 
employèrent àl'exéôutîon de leurs dispositions 
militaires. Toutes les troupes réunies aux 
environs de Paris, auraient vraisemblable^ 
ment déserté de la même manière , si on ne 
les eût éloignées d'un aussi dangereux voi- 
sinage. Le régiment de Vintimille , infan- 
terie , tout ^entier , fut , quelques jours après , 
se réunir aux Parisiens ; les officiers restè- 
rent seuls. Tous ces déserteurs étaient reçus 
avec des démonstrations de Joie incroyables ; 
on leur donnait de l'argent, abondamment 
à manger comme à boire, et il est' difficile 
de pensex que ceux de leurs camarades qui 
restaient encore iSdèles , eussent long temp^ 
résisté à d'aussi attrayantes amorces , quelle ' 
que fût la bonté de Pesprit qu'ont supposée 
à ces troupes, des écrivain» aussi peu ins^ 
truits de certains faits qucj des dispositions 
de certains personnages, 

Y3 
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"^ — On ne trouva à la Bastille que sept pri- 
'^ ^' sonniers,les uns détenus pour quelques traits 
de friponnerie, que, par égard pour kurs fa- 
milles , on craignait de rendre publics; et 
les autres , pour aliénation d'esprit. Ainsi , 
tout le bruit qu'on ne manqua pas de faire 
sur les prétendues horreurs dont cette prison 
était encore le théâtre , reposait sur des 
mensonges qu'il fallait bien imaginer pour 
justifier les ç^cës auxquels on venait de se li« 
vrer. La Bastille fut cçndamnée à la dé'- 
molitiou; ce qui fut exécuté avec une célérité 
proportionnée à Tenthousiâmie qui embrasait 
toutes les âmes. Chacun, en fesant crouler 
une pierre de cette forteresse , croyait acca- 
bler la tjrannie sous ses ruines. Un mauvais 
architecte , qi^i prend encore aujourd'hui la 
dénomination^j:clusive de patriote par excel- 
lence (i)^ a fait^ en quelque sorte, des re- 
liques avec, les décombres de cette prison. 
II ne se crut paiS im extravagant , en fesant 
des amas de cesgros^es vilaines pierres , et il 
eut raison; car il trouva des fous qui les lui 
payèrent fort cher. 

Le 1 5 juillet ^ la cour vit augmenter 

» ■ ". ■■■< .' Il ■ liiii ».iii». !■■■■■■ m II I II ■ 

( i ^ Il ^e . fait appeler le patriote PaHoi j et c'est 
aiwsi cju'il signe. 
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ses frayeurs , et cette fois il ne fut pins 
possible de les dissimuler. On était instruit *7^' 
de la prise de la Bastille, et des scènes . 
affreuses qui Pavaient accompagnée : on 
n'osait plus poursuivre l'exécution des pro- 
jets qu'on avait formés ; on n^osait pas les 
abandonner ; on n'avait ni système de dé- 
fense, ni projets d'attaque. Quant à ceux 
des révolutionnaires de l'asséînblée , s'il faut 
en croire quelques personnes à portée d'être 
bien instruites, ils ne consistaient pas pré- 
cisément à subordonner , pour un temps , la 
puissance royale à la suprématie des états gé- 
néraux; ce n*était pas seulementuneconstitu- 
tion monarchique nouvelle que voulaient éta- 
blir ces révolutionnaires, -mais son chef qu'ils^ 
voulaient déplacer , pour lui en substituer un 
autre qui , leur devant sa puissance , devînt 
à son tour l'artisan et le protecteur de leur 
fortune. Ce chef^ comme on le présume bien , 
ne pouvait être autre que le duc d'Orléans ; 
il ne devait point prendre le titre de roi , mai^ 
celui de lieutenant général du royaume. » 
Quand on considère les événemens dont 
' nous avons déjà rendu compte ; quand on 
réfléchit sur les faits que nous devons rap- 
porter encore , on ne peut se dissimuler quc^ 
l'existence de ce projet , ou de tel autre noa-v 

Y* 
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544 REVOLUTION 
-1 moins hardi , n'approche de l'évidence ; mais, 
^^ ■ qu'on ait vouln l'exécuter dans la matinée 
du i5 juillet, comme lé rapportent quelques 
écrivains , c'est ce qui n'est pas aussi claire- 
ment démontré , ou si' cela est ^ les auteurs 
de cette grande conspiration étaient fort loin 
d'être aussi habiles qu'on Ips suppose. 

Outre le Club breton, que nous avons 
déjà fait connaître comme le point central 
de tous les mou vemens dirigés contre la cour ^ 
il y av^ait à Moht-Rôuge, village près Paris, 
un autre comité plus puissant encore , s'il 
faut les en croire : ce conciliabule était com- 
posé de Mirabeau , de l'abbé Syejès , de 
MM. le chevalier Delâclos , du comte de la* 
Touche , l'un et l'autre attachés à la maison 
du sérénissime duc , et de quelques autres. 
C'est là qu^on prenait les plus importantes 
délibérations > et qu'on traçait au prince la 
conduite qWil avait à tenir. Ce fut donc pour 
. exécuter le plan imaginé par ^e club ,^que , 
dans la matinée du i5 juillet , M. d't>rléans 
se présenta à la porte de l'appartement du 
'^ rôi, et demanda au baron de Breteuilqui 
en sortait^ s'il pouvait parler à sa majesté. 
Le ministre lui représenta que le roi ne vou- 
lait voir personne , mais que son altesse pou- 
vait lui écrire , si elle avait quelque chose à 
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lui demander, ou ^ si efle îe préférait , adresser — -i 
sa lettre à Im baron; de Breteinil qui se char- ^7^9- 
gérait de la remettre /dans la soirée, sous les 
yeux de sa ma je^sté.' ' 

Le duc préféra ce dernier parti ; mais au 
lieu de demander la place de lieutenant gé- 
néral du royaume , conàme il devait le faire 
suivant les instruction^ du club , il se contenta 
de prier M.Breteuil de demander pour lui ; 
au roi, la permission^e passer en Angleterre, 
où il avait intention de se rendre , si les af- 
faires prenaient une tournure fâcheuse. 

Ceux qui rendent compte de cette singu- 
lière démarche (i) , ajoutent que lé duc n'en 
fît point Paveu à ses confidens , mais se con- 
tenta de leur dire que sa demande était sous 
les jeux du roi^ qui avait chargé M. de Bre- 
teuil d'e;n faire le rapport au conseil le soir 
même, à sept heures. Trompé par une telle 
réponse, Pun de ces confidens courut attendre 
à Pœil-de-bœuf , que le conseil fut terminé , 
pour être instruit le premier de l'issue d'une 
afi'aire aussi importante. Le baron de Bre- 
teuil n'eut pas plutôt paru , qu'il s'empressa 



(i) M.Bertrand de Molleville, dans son Histoirc^ 
de la Résolution y et Fauteur d'un livre intitulé , Cons-^ 
piration d'Orléans. 
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— — ^ de Paborder ^ en lui deInanda^t si Taffaire 
^7^9- du duc d'Orléans avait passé ? — ^ ce Oui sans 
ce doute , et sa^is la moindre (difficulté , répondit 
a le ministre. — Comment! il est donc nommé 
« lieutenant général dci royaume?— Lieute- 
« nant général du royauàie! que voulez-vous 
» donc dire ? -^ Mais. ... l'affaire du duc d'Or- 
ne léan«. • , .' — M. le duc d'Orléans a demandé 
a la permission de passer en Angleterre , et 
ce elle lui a été accordée sans difficulté ; je ne 
/ « lui connais pas d'autre affaire. » 

Ce qui peut faire douter |de l'authenticité 
de cette aventure , c'est qu'il n'est pas na- 
turel de croire que le duc d'Orléans , qui 
avait beaucoup d'esprit , se fût avisé dé de- 
mander à un roi de France ^ de vouloir bien 
descendre de son trône pour le lui céder. On 
ne fait pas des propositions de cette nature , 
et ceux qu'on désigne comme étant alors 
lesconseillers du duc, devaient l'ignorer moins 
que personne. C'est par des ipoy ens plus vio-; 
lens qu'ils pouvaient espérer de réussir ; or, 
ces moyens étaient en jeu, il ne fallait pas 
en employer d'autres. Ce qui les fit manquer > 
• c*est que lesprîncipaux personnages qui pous- 
saient à un changement , étaient fort loin . 
d'avoir le même but. Tous voulaient une ré- 
volution , mais non pas avec les mêmes ré-* 
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sultats. Les uns étaient attachas au faible 
Louis XVI, qui paraissait avoir Ité appelé sur '^ ^' 
le trône, précisément pour appuyer tous leurs; 
projets; les autres estimaient que, pour cons- 
tituer une monarchie nouvelle , il fallait un 
monarque nouveau , et leur intention était 
d'arracher au malheureux prince ^ la couronne 
que les premiers voulaient lui conserver. Tous 
ces hommes durent marcher de front dans 
leurs opérations préliminaires , et se croiser 
au moment de l'exécution ; c'est ce qui sus- 
pendit, pour quelque temps, le moiiarque 
dans son inévitable chute. Pour peu qu'on 
fasse attention à ce qui se passa publiquement 
dans la matinée du i5^on restera convaincu 
de la justesse de cette réflexion. 

La séance fut reprise de fort bonne heure , 
et la discussion ouverte par les propositions 
de quelques révolutioiînaires modérés, qui 
n'avaient d'autre objet que de présenter au 
roi des adresses respectueuses sur les moyens 
de faire cesser les désordres. Pendant qu'ils 
manœuvraient ainsi à l'assemblée, le duc 
de Liancourt , l'un d'eux , était aux pieds 
de sa majesté , et le conjurait de sauver son 
trône et sa personne , exposés Tun et l'autre 
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i*au danger le plus imminent; 'mais Mira- 
^7*9- beau fesait en même temps retentir Pas- 
. semblée de cette apostrophe terrible. 

« Dites-lui ( au roi ) , que les hordes étran- 
« gères dont nous sommes investis, ont reçu 
(( hier la visite des princes y des princesses , 
« des favori?, des favorites, et leurs caresses, 
ce et leurs exhortations et leurs présens; dites- 
/ . « lui quje toute la nuit , ces satellites étran- 
« gers , gorgés d'or et de vin , ont prédit dans 
« leur, chants impies , Tasservissement de 
« la France , et que leurs vœux brutaux in- 
« voquaient la destruction de l'assemblée na- 
« tionalé; dites-lui 'que,<dans son palais même, 
ce les courtisans ont mêlé leurs danses au son 
« de cette musique barbare , et que telle fut 
« Pavant-scène de la Saint-Barthelemj. 

ce Dites -lui que ce Henri, dont l'univers 
« bénit la mémoire , celui de ses aïeux qu'il 
« voulait prendre pour modèle , fesait passer . 
a des vivres dans Paris révolté qu'il assié- 
ce geait en personne , et que ses conseillers 
« féroces font rebrousser les farines que le 
commerce appérte dans Paris fidèle et 
ce affamé. » 

La députation de l'assemblée à laquelle 
Mirabeau adressait ces paroles, sortait de 
la salle pour se rendre chez le roi ; elle fut 
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arrêtée parle duc de Jjijiancourt, qui avait ^ 
déterminé sa majesté à se rendre dans le ^7^^' 
sein des états généraux : il annonça que ton» 
les projets d'une pluslongue résistance étaient 
abandonnés. La cour avait cédé la victoire* 
Cette nouvelle soulagea tous les cœurs , dit 
Mirabeau dans le compte que ^ comme jour-f 
naliste , il a rendu de cette journée ; mais 
Phistorien doit ajouter, excepté ceux dont 
il contrariait les vues. Ceux-là modérèrent 
l'alégf esse qui se manifestait d'une manière, 
générale : ils observèrent «, qa^Un uatorne res- 
ic peiCt devait être le premier accueil fait au 
« monarque par un peuple; malheureux , et 
<c que le silence des peuples était la leçon 
« des rois. » . . - 

14e, monarque parut dans la salle, seule- 
ment accompagné des prinç^S: ae^ frères, 
obligés de baisser, un froût enorgueilli par 
des siècles de puissance^ devant une «autO"- 
rité d'uBijour , et à peine -sqrtiej^du précis 
p^cè où on était si;r le point de^ja plonger* 
jÇouis xyi était debout , . découvert et sans 
cérémonial j il prononça ai{eç beaucoup lie 
force et de .i^ignitéj suivait Mirabeau^ et 
suivant Barere, ai>ec une dignité paternelle^ 
et d'un ton de bonté le plft$ attendrissant ^ 
le discours qui suit : : ,. * ^^; 
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, r . (c Messieurs , je vous ai assemblés pour 
^f^^' <» vous consulter sur les affaires les plus im- 
« portantes de l'état; il n'en est pas de plus 
^( instante , et qui affecte plus sensiblement 
tf mon cœur , que les' désordres qui régnent 
« dans la capitale. Le chef de la nation vient 
ce avec confiance au milieu de ses représen- 
K tans , pour témoigner sa peiné , et les in— 
ccviter à trouver les mojens de ramener Por- 
« dre et le calme. 

ce Je sais qu'on a donné d'injustes pf éven- 
te tionç ; je sais^ qu'on a osé publier que voi 
jK personnes n'étaient pas en sûreté ; serait- 
« il donc nécessaire de rassurer sur des bruitd 
K ôussi coupables y^émentis d^avanôeparmon 
« caractère connu ? 

K Eh bien ! c'est moi qui ne suis qu'un 
a avec ma nation , c'est moi qui me fie à 
a vous; aidei-itioi ,* dans cette circonstance, 
«c à assurer le salut de l'état j je l'attends de 
« l'assemblée nationale. Le zèle des repré- 
ce sentans tle ^nk>n peuple, réunis pour le 
«salut coramton, rti'en est un sûr garant, 
tt' Comptant sur l'amour et ïi 'fidélité de mes 
«sujets, j'âî domié ordre aux troupes de 
ce s'éloigner de' Paris et de Versailles. Je vous 
« autorise* et invite même à faire conaaîtxQ 
«mes dispositions à la capitale. » 
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Ces parolfes furent interrompues et sut-' 
vies par des acclamations générales d'amour 
et de reconnaissance; l'enthousiasme était 
au comble (!)• Le discours de sa majesté ^ 
au rapport de Berfarand-Barère , était digne 
de Henri IV et de Louis xxi; mais la ré- 
ponse ,qui y fut faite par l'archevêque de 
Vienne , présideiït de l'assemblée, est encore 



(i) .L'enthousiasme de l'assemblée ^ l^- délire da 
peuple , suivant l'expressioi;! de Mirabeau, à l'occasion 
de la démavche du roi, sont certifiés de la maiiièr» 
}a plus authentique par tous ceux qui avaient, à 
Versailles , des oreilles et des yeux ; et cependant un 
homme qui a été plUèé sur ude liste > de candidats 
formée par l'Institut national, pour faire partie d^ 
fies membres, a éctit dans un livre qu'il' intitule , His* 
toire philosophique , de 'la révolution de 'France y c«i 
paragraphe étrange :.'.... « Louis xvi parut éomme 
« "uh criminel devant ses juges y il rejeta stir l'im- 
((< posture de t^» ministre , les faussés dém arches aux-^ 
«quelles il s'était livré-, il déclara que les ordres 
j« étaient expédiés pour l'éloignemént des troupes do 
M Paris et de Vewailles ; qu'il rappelait Necker et 
.« les autres 'ministres .disgraciées ; et que désormais il 
4c ne prendrait d'auti^' conseil que cet» à!t^ repré- 
{« sentans de la nation; --^ ' * • 

^ '<c: Le préfiideiit aàsis; iiii répondit : Un roi estncou*- 
«c pable quand , sous les yeux de l'assemblée, il écoute 
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■ ■ ' un monument historique qu'il é^t nécessaîra 

*^^' de conserver. 

« Sire, dit-il , l'amour de'^o»sa)d;s pour 
ce votre personne sacrée ^ sedible contredire , 
ic dans ce .mo^lent , le nespèct dû» à votre 
ce présence , ^i pourtant un souverain peut- 
« être mieui respecté qujB par l'amour de ses 
« sujets. L'as5fBmblée nationale reçoit avec 



A des conspUs étrangers. Lâlly-Toléndal, député do 
« Paris, aj|oula:Ujiroiqui4YO|ie, sa faiblesse et rin- 
4(' suffisance de ses moyens > çlérite^a clémence d'une 
^ ;iati#n gcnérense. U eçt bon que les princes sachent, 
M r^rit le président'^ en coavrani la Toix de Lally- 
.n Tolendal^ qu'on ne ^èg^e/p94. long- temps aTec aé- 
M curité, quiôid Uintrigiic , Kçftbale.etîrâlstnce , dere^ 
<c nues les ;m0bile8 du gpuvei^nein^it , sont érigées 
« en règljB^ de, la conduite duxponarqne. Cette pro* 
«( phétie fiH'juâtifiée dans ]a. .suite. » 
• On voit qU^ d^ns tout ce galimathias , il n'y a 
pas im seul mOt,-*, l'exception 4QJi^aanoneé de l'^irdre 
donné pas le roi, pour l'éloignemml des trôujkes , qui 
lie renferme un impertinent mensonge ;| et cependant 
un tel ouvraige'a été trè^^répandu, -très-là, et fondé 1« 
jcroyanoe Â'une. quantité coiiliiderable.de' personnes. 
^1 fout avbuerique'^i l'Ittstitut nation^ Oom{>bsedet:etto 
manière sk classe d'historiens^ ^.iLiînsftituAra potir les 
nations, 'un syslèoàe dliistoire irès-Véric^que et très* 
phili9soph,ique» , .*. , .-lu.. • '• 

« la 
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«la plus y^ive sensibiKté, l'assurance tjue 
« votre iiiajesté lui donne dé l'éloignement ^?^^' 
« des troupéd rassemblées par ses ordres daîns 
<t les miiTS et autour delà Capitale , et dans^ 
«le voisîriajge de Versailles. Elle suppose que 
ce ce n'est pas sinlplement un élorgnementà 
«quelque distance, maïs un renvoi dans les 
fc garnisons ou quartiers d'où elles étaient 
<c sortîeis , que votre rhaje^té accorde à ses 
oc désirs, 

ce L'assemblée nationale m'a ordonné de 
« rappeler , dans ce moment , • quelques-uns 
a de ses derniers arrêtés auxquels elle atta- 
« che la plus grande importance ; elle su|)- 
K plie votre ma jesté de rétablir , dan^ ce mo- 
« ment , la communication libre entre Paris 
« et Versailles , et , dans tous les téraps", une 
K communication librç et immédiate en^re 
«elle et votre majesté: elle sollicite avec 
«instance l'approbation de votre tnajesté , 
« pour une députation qu'elle désire d'en- 
« voyer à Paris, dans la vue et avec l'espérance 
« qu'elle contribuera beaucoup à ramener For- 
« dre et le calme dans votre capitale: EnBn, 
«elle renouvelle ses représentations auprès 
« de votre majesté, suc les changemens ^ir- 
«venus dans la composition de votre con« 
«seîl. Ces changemens spnt une des prin- 
Tome h Z 
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Il gç cipales causes de^ troy:blç8 funestes qui nous 

^7^* a affligent, et qui ont déchiré le cœujçde votre 

a majesté^ • . 

A cette réppq&e respiçtctueusement im^* 

^ rative , le roi répliqua que , sur le projet de 

Tassemlplée natippale d'envoyer une députa- 

jtipn à Pé^is, on connaissait ses intentions et 

^es désirs: «Quamt à votre communicatiôa 

« avec moi , ajoUta-t-il y je ne refuserai ja- 

<c n^ais de vous entendre y toutes les fois . que 

<( vous le croirez nécessaireu » £n disant ces 

^ ^lotSy le roi sortit pour retourner en soa 

palais» " 

\ Conime il n^est paisi mmm ttpportântde faire 

connaître 1^$ hommes que les événemens » 
dans Ui bouleversfe^ent qui&^e$t opéré parmi 
iious , ou plutôt^ parce qiie cett;e connaissan-? 
ce est encoife plus indispensable , lorsqu'il 
s'agit de c^ux qui ont été ou chçf^ de parti, 
pu mojei^s détermin^teurs de cçs événemens ^ 
nous mettons sous les jeux du lecteur , le 
tableau très-animé que Bertrand-Barère a 
fait, deçà qui se pa$sa dans ce manient. 

« L'assemblée entière , dit-il, s'çst précis 
^ pitéje (i) à la suitç ^ sa ma|ç$t4r et sans 



(i) Il écrirait cela dans son journal^ au moment 
même ovi les ércneihens Tenaient d'avoir lieu. 



\ 
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ccayoireule temps dë^e concerter^ tchis les— « 
« membres ont eu , chacun en même temps, ^7^ii' 
ce PJdée dé composer son cortège, depuis la 
<c salle jusqu'au château. 

ce Ce mouyement a ai sensiblement^ touché 
« le monarque, quHl a voulu fairçy^e trajet 
« à pied. Le chef de la nation ,( entouré des 
« trois ordres de ses représentant mêlés et 
' « coilfondus par des sentimens cômnmQS pour 
« le père commun , marchait à trav^s àne. 
« multitude immense qui , par ses cris de 
tivii^e le roi portés jusqu'aux nues, par ses 
fc cris d'alégresse ^ par mille expressions de 
a Famour , par son ardeur à se placer sur 
« les grilles , et à former sur les statues des 
ce groupes nombreux , semblait avoir moins 
te le sentiment que le délire de la joie. Cette 
(c marche > p\\xs touchante et plus glorieuse 
« pour le souverain que la pompe régulière 
m de la procession faite à l'ouverture des états 
« généraux, a fait aussi sur les âmes desim- 
tx. pressions bien différentes, La première în- 
c< téressait les jeux, exaltait l'imagination; 
<( celle-ci a délicieusement ému les cœurs , 
« et fait couler de toutes parts des larmes 
« de tendresse. Un tableau également auguste 
«et attendrissant a couronné ce spectacle 
«inconnu à tous les âges de la monarchie. 

Z z 



Pigitized by 



Goçgle 



556 REVOLUTION 
«La reine, placée sunile balcon qui forme le 
^'^^^' « fond de la façade du château ^ tenait mon- 
cc seigneur le dauphin dans ses bras , le pire- 
(c sentait au peuple y et Fembrassait parfois. 
f( Le roi n'oubliant pas, au sein de cette fête 
«civique, qu'elle était un bienfait du ciel, 
« s'est empreissé d'aller dans sa chapelle , ren- 
« dre à Dieu de solemnelles actions de grâces 
« de li^ avoir conservé, au ôein des terreurs et 
« des calamités, Pampur de son peuple ; et il 
« en a reçu un nouveau témoignage en entrant 
^c dans sa chapelle, par des cris de joie qui, 
« dans le temple mêmedu seigneur, pouvaient 
« convenir à un mortel qui venait de se mon-^ 
a trer l'image touchante de la divinité , coa^ 
«solatrice des malheureux* 

Tous ces détails sont aussi vrais que par- 
faitement tracés. L'auteur de ces Essais 
était présent, intéressé à les recueillir avec 
exactitude ; il peut donc le certifier ; mais ce 
qu'on aura peine à croire, c'est que celui qui 
-^ rendun hommage si pur^si bien senti, aux ver- 
tus du malheureux Louis zvi, puisse devenir» 
peu de temps après, un de ses bourreaux les 
plus acharnés; que cette intéressante prin- 
cesse , qu'il fait voir à toute la France dans 
une si touchante situation, devienne bientôf:^. 
(ipus les mêmes pinceaux, un monstre féroce 
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qu^assez de gêne et dé tourraens nç pett\^ent — — 
étouffer., Ne poussons pas ici plu» loin ces *7^ 
réflexions ; n^antîcipoiis pas sur un déplora- 
ble avenir : il nous fournira assez de traits de 
cette nature y aussi flétrissais pourPhuoia-» 
nité qu'ils paraîtront incroyables. 

Les différentes personnes qui avaient été 
présentes à tous ces événemens, coururent à 
Paris , et y arrivèrent , quoique les routeg. 
fussent encore interceptées. Les nouvelle» 
qu^elles apportaient, dans Finstant commu-* 
niquées et envoyées dans les provinces par 
des courriers extraordinaires, y répandirent la 
joie, la sécurité, qui venaient de succéder à 
de si vives alarmes. La députation de l'as- 
semblée, en arrivant dans la capitale, fut 
comblée de bénédictions^ entourée d'hom- 
mages , accablée de témoignages de respect \ 
et l'archevêque de Paris , qui était membre 
de cette députation ,• fife chanter un Ta 
Deum en actions de grâces à la divinité, pouç 
l'heureux accord qui se rétablissait entre le 
chef de la nation et ses représentans* 

£n effet, le plus grand nombre des Fran- 
çais crut alors que les désastres tévolutioa- 
naires ne se renouvelleraient plus, et qu'une ' 
sage constitution s'établirait sans^ obstacles. 
La masse de la nation ne^ calculait pas l'iaé-< 
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^vitable résistance qu'elle devait opposer efle- 

^^ ^' même àdcpareilschangcmenSjetPerreiir où 
elle tomba ^ à çie sujet , fut le principe de 
> toutes ses vielences^ dont la misère et son 
asservissement devaient être le résultat'. 

Le lendenutiH) il )r eut beaucoup d'agitation 
dans l'assemblé^ : ^importante question de 
savoir si elle réitérerait ses sollicitations au-, 
près du roi , pour obtenir le renvoi du mi- 
nistère substitué à celui de M. Necker, en fut 
le motif. Il était indispensable d'attribuer à 
ce ministère tout ce que les derniers événe- 
mens avaient de funeste y et , coupable ou 
non , il fallait le punii*» 

Les pattisans dVne révolution se» divisè- 
rent à cette proposition , et l'on put voir en- 
core, dans cette circonstance , que leurs pro- 
jfets n'étaient pas les mêmes. Bamave, Mi- 
rabeau et quelques autres déclarèrent nette- 
ment qu'il fallait inviter le monarque à ren- 
voyer des conseillers ' pervers dont la con- 
duite avait occasionné tons les désastres. 
\ Mirabeau rédigea une adresse où il fitsen^ 
tir, avec son énergie ordinaire, la nécessité de 
cette démarche; maisMM.Mounier^ Lally- 
Tolendal et leurs amis, qui, coîîinne on l'a 
^ vu , n'étaient pas ^cependant plus partisans 
des nouveaux ministres que les membres de 
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Passenlblée les plus véliéwens, yréteiidi- 
rent que, pàt ^ettè déèiai^i^ , on porterait ^'^ ^^ 
attèÎBftéià Indépendance â^essaire dupou^^ 
Toir^ojal: iU té firètet isedtir avec autant 
de sâgilcité ^iie d'éld^ueiloe ; mais Miiratbi^a 
jépondait: ' '• > . . . ^ 

tt\ •; l ^ \SKl est une maxime impie eS 
fcdét^able, ce serai tx^Bs qui interdirait à 
« l'assemblée nationale die déclarer au mo^ 
ce mirque que son peuple ti'4 pôiât d^ con^ 
a fiance datas ses iiniiiiistres; X]ette opinion oat^ 
i^i^Xftte à 1afois;yjM:la^stetiire4ei|cliosesvet 
et les âroits ^essentiels Uu p^eopie ^i et la loi île 
«la risfSpboèabilité «dès »ministresy ïôi que 
« liolië* sommes chàft^s de statuer; l^i ^lu^ 
icilrhpértâiite ^Çcfttf v • s^l- est po^bii^ , ati 
kctdi qti^à Son j^uple; loi i)ui ni3S6nijai)^ki^ 
c^liWeteiéfiteneierèioe^ si les réprései%nè^ 
(é^U^^u^ë J9i^o6t pltfS Vimtîàth^^ dte ï^&- 
xt ctlSatiôq Y ' ^^'^ ^ ^t' partais 4e b^x^riw 
.^ mer afiprf^i . ; j ;^i i ••■'' . ^ "..:.• . 

' â£k' j^depm^ ^^anâ^-a^Otitmil^ii^'Ies béné-- 
te Scîmasi et les; sndiédictiibBS â^ii peuple tne 
ce sont-elles plus le .'} ti^iethent; de» bon» (Mi de^ 
cc^mim^ki^afîmstres'?' P^àrquoi uhelaation qu£ 
« e^ti i^réséntëe f é^éJMBÎàerait^eliii^eir vaiii^ 
^«iiurmtireSy eastériicisitttprécatiqds , plu-- 

tftûtqaeide faire entendre le tgsu dé toujs. 

Z4 
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^ I «per ses Qrgapf^^assermèotés ? te peuple 
^7^9* iiu^a-trii pas plaqé. le trône ^fiticÇ kciel.;et 
«lui, afin de réaliser, autant f^nê Je- pen^y-^ût 
K 1^ boHiTOes j I Ift:- justice éjternelk, . et .a^ti- 
« ci^er :S4rraes dépï;et8^: cju tiaôiwrpowt jftjbi>5fc- 
« heur de ce monde ? : liî ? * (jr! 

« Mm^ii^diva-^t'On^r T^u^ît^ulez douc,con- 
c( fondre les pouvoirfi?.*.î^ous aurciri^bi^tôt 
<c,Qccôsi(nrd^xàmiDer. cette théorie de trois 
« pouvoirs:, laquelle > exactement analy ^ép , 
ce montrera pent-étré la facilité dePjéspritihiu- 
« main à>prëi^e:deâi.hiots,pour des el^jse^y 
« des fdrnaiiles poiir.des irgumens-^ eft à se 
« routJnçr vers un certain ardre d'idée > 3flïns 
«Japi^is .revenir à eiapirier/l'MainteUigîble 
ce, définition qu'il: . âé^ prîset. pour un #3^ff)^- 
<5 Les v^ieureui châmp^oJis<fe5 trois pmimirs 
ç( tâcheront alor^ dé npu» faire compse^dlr^îçç 
«.qy'iJ^entêodentipMi.Petfce grande ^cujjpn 
M^f ffQ^^powoi^^iïi^t çxeœplfç ,, çom- 

«ment ils conçoivtot le pauvpiir judipi^irç 
«disûatt dapQUvoir, eKéwtif;. ou; ttiâm^ le 
pjpo^oîj^l législatif y ! sàiwr râuciinè; pariicipa-r 
« i^Qu, au pbuvoir exécatif*:i - rioIiîD- J;j j-^ r 
M . de Mirabeau &Vi dms ce . pmlâtïrmts^ 
, rhistojjiquu^; des io tô»^i0es qli'il -ô !ajv^it : ^as. 
Ce n'est pâ« la co&Âtitûtiû{i:anglaiâequHl;T^u- 
drait donner à la France , etxep'endaptl^er- 
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loçnç if e$,t plu&xjue li4, admirateur des prin- ■ 
çip^s qu'on profeJBf en AMieterre; personne / 
i]ije .croit plus que litî, qu'ils ;sç»9t|e> germe 
abQn4aiM^ ^ et l'aJ^pient^lide de la prospérité 
dq ceMe îlç; f^njeiî3R. JÇiC j[l,r,<jit d^jDpUjSation, 
qui est dajas les^çaainsdu parlement ^ lui .par. 
rait wr- tout) l'institution la plus, sage j eft 
vojci ;qomme il s'exprime sur ce sujet im- 

x< Ne Y9JjçzfrPH^;49f? P?* combien je fais 
«. ^uft gpu^erfte^r^xm.^içilleur sort que vous ! 
ce .çpfpbien je suis plus modéré.' Vous n'ad- 
a mettpz, aucun interYalle entre un-morpe 
a silence et une détermination saçgjgtinâire ; 
cct^.t^ire m purûr^' obéir ou: frapper^ roilà 
je .yQtr^ç,^jstème ; ei^, .«[loi , j'avertis avant 4e 
« dênopcer , je récuse avant de flétrir ;, j'offre 
fi nne retraitera l'inconsidérâtion ou à l'inca- 
f(({)^ijt/è avant de les traiter de crimes. Qui 
t; ,^e^pus aipkiJS de césure et d'équité ? 

« Mais voyeai-jai OiTa^dc-Bret^ne , dit-on ; 
ce. que, d'agitations populaires n'j occasionne 
« pas,^e droitqup yojus ;|réplame2.!/p'fft^ 
« qui^: Jfer^u, i^A^gl^fcçrJie. « .... X'ApgJeteirre 
«, e8.t,pgrd¥e>î Ah 1 graijd Diey , que,Uft ^ipistirq 
jK^nmivelJe rEh ! :par_quelle latitu de s'est-e lle 
« doue perdue ? ou qu^l treniblement de, terre , 
<c quelle çpnvulsïo^; lïe -j^a nature a .englputi 
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" i ce cette île fameuse , cet^ ix^tiîs^àble foyer de 
* 7^9* à si grands exemples i' fcWe terre cldé8Î(|ûe 
ttdes amîs^ de là liberté*?., .'.v Maisvbm ime 
it rassiifeifc . J. iMngTetêtt^-lH^i^it to 
& Péternafe inéWilrtîticAi dû mondé ; rÀhèlè-' 
«terre relaté <lâii^ trt'^Wrîetfx'sîfen'cè ,^ l^i 
« pkîéS 'tinW iiliHeli a*ùhè' fifevre àWlelite 
«elle t'fest faite ; PAtfgletetre dêtèldppe 
ce tous les genres d'industrie, exploite ^fôkfti 
<t les filons de la ptos^rkëhhitiBSû^:. :'. .'k 

Après tctte digt^f ssîbn dèirt'^ftfuà leé Mti 
furent protiTés pàt viytt felbfc^eilte lôgititié , 
Porateur ieviéûï k Ikii^ëèsiih de la ihéstirê 
^ûMl èraît frbpbi^; '^' - ^ " • ' ' * ■ 
; tt La dî^Guisib'fl ,^î^ls '^ttS ^iih)o\xMl , 
« fut Ibfrgûe' et tr ès^vi^ë ; 'ob ©tibik ptescjtf en- 
«tièrftmfeiitîè ïifojèt'd'àârëssfe'; mîàîà'bM ëtut 
k qu'elle 'dèVëïiait iûôîfe héteiesSaitfe , iJarcé 
«Tique les rnihistre^ (î) èffrayfe itè Mtètléiit^Hë 
fc prévenir fe coup qu'éft'4lKîfe lëur^r^er. 
«La lioùVeflé de lé^f kî^rfilsSîon , qti'ii eût 
« mieux Mtnie<t&*(ÀtUi^&Wa 'mid méfptis, 
«t exèitÉhties^àpplàiïdis^meilShmvérsëfe/^^' " 

« Lei^ôf 6icommfi&tqbé$âl^â»èT^ 
Jk tappèlftit Mî N^fcei:; iét^ii^il ééjïteflÉlîàkdt 

. ; ; . ^ f^ y ; * ; v, ••'•''' L l" '^i » Li ^ ' ' ' ' '/^ ^- r» ' 'h'i •♦ ' m ' joo » 
(i) liun deux, M. de BaI^ent]ll était sohparent^ 

ct,à dta^ufe iÛsfâkt/rÔBjeH^^d^^èi'èW^^ " 1' ' 



Digitized'by 



Google 



DE P R A K C E. 565 

« lendemain dans la capitale. Petr de temps ":' •' 
<( après , nous fûmtes instruits oflitiellemeiît da *7^^' 
tK prompt éloighement des ttôtipe^. ^ . « 

•" Après la retrait^ des niîtiîstîes , tous les 
grands personnages qui , pour empêcher la 
révolution, aVàieiit conspiré la dissolution de 
l'assemblée ,86 Virent sans èâpbir; ils senti- 
rent que dans l^ét^t de choses qui venait de 
s'établir , il n'y àvàît plus pour eUx 'que des 
désagrémens à att(Bndre,et peut-être dési'évé- 
némens très-fâche!iix ârtedbtïtet ; ils se virent 
sans considération , sans influence dans une 
cour asservie à des homûies iiouveaux , que 
jùsqu'alois jls'aVéïient à pèihë aperçus à la 
plus énorme distance , et leur imaginatioti 
ne put se lamilîarisér avéd ces idées. Dôrtiihés 
par l'aràôur-jprôpre, eitt^tnéVpat tajôraîniëy 
'ils résolurent de qufttiér la Frant^ , qui , dani 
sa nouvelle situation , ne pouvait plus être 
leur séj'ô^t. Tels 'fûrebi'îiéfe'^pireEaiers riidtift 
de Ilémigratîôtt , qui serà^éèerniinéè sùcdés- 
sivenient par des rai^oiis bien plufe solideî;" ' " 
Dès k soirée du 1 6 , le éoàite d* Andii'iîdti* 
les pfînëès de la maison ttë Cbhdè, è'tllé|>iSÎidè 
deConti, jfirîrènt congé de sa majesté pBUi'isor- 
tir du royaume. ïk furtàbstii^^is desrgifeiïHs^ 
hommes et autres pfersdftn^s de leurs'iiiâîsohs 
qui leur étaient particulièrement attatcHées* 
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■ Monsieur, qui avait montré beaucoup moins 
^7^9' de répugnance que le comte d^Artois son frère , 
' pour des changemens dans la forme du gou- 
vernement , .et qui piême avait été l'appui de* 
M. Necker, (Jans spn opinion pour la double, 
représentation du tiers-état, et. devait être 
recherché , pour cette raison , de beaucoup 
de membres ^riiême revolutionaaires.de l'as- 
semblée /resta auprès du roi. 

Le comfe d'Artois , contre lequel on avait 
plus particulièrement excité la haine et la 
fureur du peuple , n'osait pas sortir de Ver- 
sailles, ni m^me du château;- sa tête avait été 
mise à prix , on craignait ^u'il ne Çût assas-* 
sine. Ses coffres se trouvaient tellement épuisés 
par les dépenses excessives de toute espèce 
auxquelles il s'était livré avant la révolution « 
et par celles qu'elle avait sans doute occasion-, 
nées , qu'il lui fallut puiser, dans .une multi- 
tude de bourses pour former la somme néces- 
saireà son voyage. Les plus minutieuses pré- 
caution^ furent prises pour qu'il pût sortir 
^^f hez lui sans être. aperçu ^ et if ne partit 
! j9^-fjâ pointe .^u jour, à un certain signal 
, dont on était convenir , lorsque tous les habi- 
tons de Versailles étaient çncore plongés dans 
le sommeil. Un régiment dont on était sûr , 
l!attcndait , et escorta ses voiti^es j qui furent 
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en outre accompagnées par deux pièces de „ 
canon , Jusqu'à une certaine distance. 

Le prince de Coudé partit de Chantillj 
âpres jr avoir dîné à. la hâte, et faillit être 
, précipité dans l'Oise à Pont-Sain te-Maxencej 
petite ville du bailliage de Crépy en Valois (i) ^ 
dont le duc d^Orléans ftait -seigneur. Des 
hommes envoyés par la faction attachée au 
duc , étaient accourus à bride at|^ttue sur le 
passage du prince, et avaient feit soulever 
tous les paysans >dés environs. Ces hommes , 
armés de tous les iristrumens qu'ils avaient 
rencontrés sous leurs mains, s'étaient attroupés 
sur le pont , bien déterminés à remplir les 
in^tractions qu'on leur avait fait donner. 
Heureusement les voitures du prince , at- 
telées des plus vigoureux chevaux , avaient 
dépassé Sainte-Maxence avant que ces bandes 
de furieux fussent arrivées , et il ne leur fut 
pas possible de l'atteindre/ 

Le prince de Gonti, moins remarqué, et 
sur -tout moins redouté que le prince de^ 
Condé et le comtfs d'Arftis , put.se rendre, 
aux frontières sans craindre et sans éprouver , 
d'obstacles. 

Tandis que la plus grande partie de la 

(i) Avîli^d'hai déploiement dç l'Oise. , 
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' fapille royale passait ainsi dans les pajg 
étrangers , où elle ne dev^iit essnyer que des 
désagréme^s , et souvent recevoir des ou- 
trages , le roi se rendait dans cette ville trop 
fameuse qui dévora son trône , set où il de- 
vait trouver l'esclavage et la mort la plus 
cruelle. Nous emprunterop^ encore Pélégante 
et très-véridique plume de Bertrand Barrère 
pour décrire Paccueil qu'il reçut. 

<c Vers les trois heures , dib^il , le roi a paru 
ce dans la capitale ; il a passé au milieu des 
<( milices bourgeoises^^ accompagné seulement 
<( de MM. de Villcroi ,de Villequier, de Beau^ 
ce veau et d'Ëstaing , et n'avait pour garde 
c< que les généreux et sensibles babitans de 
<L Paris ; pour cortège, qyè les députés nom- 
ce breux de l'assemblée nationale , ne formant 
ce plus qu'un seul ordre , celui de citoyens 
ce français. Arrivé à Pbôtel-de-ville , le roi a 
ce reçu des mains de M. Bailly , une cocarde 
« semblable à celle des autres citoyens. Des 
ce cris m^le fois répétés de vwe le roi {i)> ^^^ 
^ .— t.^ : i 

(i ) Le monarque se montra aux fenêtres de Thôtel- 
de-ville avec cïette cocarde ^ et recueillit les cris de 
joie de Fimménse multitude qui encombrait la place 
de Grève , les quais et toute cette partie de la ville 
de Paris. # 
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<c donniê à cette $çhne de bonheur > un degré-— _ 
<c de sensibilité qui attendriswt tous le$ cgeur^. ^7^9* 
ce H a paru que e^tte émotion s'était çoxamu- 
tcniquée rapidement à celui qui en était 
« Pobjet 

« Au milieu de ces acclamations , M. Mo- 
« reau-de-Saint-Méry (i) est parvenu à faire 
çc entendre un discoui's plein d'énergie et dé 
« vérité. •. 

ce Quel spectacle, disaîMl, que donne au- 
tt jourd'hui un roi citoyen J Votre naissance 
« vous a élevé sur le trône ; vous Je de^ez au- 
« jourd'hui à vos vertus^ personnelles : voilà, 
« Sire , ce peuple qu'on 9^ osé cabraniér de- 
«vaut vous ( à ces mots, le roi a Sait des 
<c signes coatr^ires^t qui devaiient rassurer sou . 
«peuple); votre ^règne sera J'époqu,e de la 
a liberté , et si le trône defii rpis n'est jamais 
« plus solide que lorsqu'il ^ pour base l'amour 
« et la fidélité des peuples, le vôtre est iné- 
a branlable (2). Une approbation brujrante et 



(1) Proscrit, réf cigié dans les Etats-Unis, pendant 
une partie de la révolation, et aujourd'hui conseiller'* 
d'état dan^ le goayeraemeiit CQns^Iaîr^k 

(q) Au moins M. Moreaa de Saint-Méry, qaoi(g[UQ 
partisan de la révolution' dans ses premières années, 
resta-t~iL attaché à la personne du toi , <jai ayait ffour 
lui ttue estime *particuKôre. r .. • 
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K universelle a appujé cette assertion de 

'*^,^* it l'orateur , et l^attendrîsëement du meilleur 

<c des^roîs'a éclaté d^une manière sensible. » 

« M, Ethis-de-Corni , procureur du roî 

. «de la ville ^ a fait la dédicace d'un monu- 

« jnept élevé à Louis XVi , régénérateur de 

ce la liberté publique , restaurateur de la 

ce prospérité nationale , le père du peuple 

a français. C'est ainsi que les statues élevées 

ce par le patriotisme , honorent également les 

ce peuples qui les ofirent, et les souverains qui 

I « les reçoivent. 

ce Deux fois il a paru que le rpi allait pro- 
c( noncer un discours ; mais les marques tou- 
« chantes de fidélité et*d*amour que son 
c< peuple lui prodiguait , affectaient trop son 
« cœur pour qu'il pût proférer une parole 
« Oh ! combien le silence est éloquent dans 

<c de pareilles circonstances ! M. le 

ce comte de Lally-Tolendal s'est ensuite levé; 
c(il apris la parole avec ce ton noble, «élo* 
« quent et sensible qui caractérise ses dis- 
«c cours. 

ce Eh bien ! citoyeip», a-t-il dit , êtes-vous 
ce satisfaits ? Le voilàiv, ce roi que vos cœurs 
ce appelaient , que vous désiriez de voir au 
ce milieu de vous; le voilà, ce roi qui vous a 
^ rendu vos assen^blées nationales^ et qui vient 

ce aflfermir 



Digitized by 



Google 



DE F R;A N C E. 56j 

it àfiermir vos libertés sur une base inébran- ""TT" 
« lable; .... Qtfil remporte de cette scèrie 
6 mémorable, la paix de son cœur, troublée 
V. trop loag <- temps ,, et qu'il méritait de ne 
«.perdre jamais , puisquHl n'a voulu être 
<^ gardé que par Pamour de son peuple* 
^ ptonvez'-lui qm'il a acquis mille foi$ plus 
te 4c ptiiàsaBce q^u^ij n^a»vosulu en s'aorifier..,.. 
«Vous les voyer^ sird,,ces s^ujets généreux 
ft et sensibles qui vous > idolâtreâfr ; écoute;^ 
cn « leurs réclapaatiotis v ^^^ dur, tétur^ visages ^ 
« pénétrez dahs leurs cœurs, vous n*y vèrre2: 
a qu^ l'expression de Paraour et de ia ÏSd&lîté ; 
eil n^en est pas un seul qui ne soit pirê't â 
eTerser pour vov8.pxsqu?à> la dei^Dière goutté 
r de son sang. Périssent les^bonfimés perver$ 
^c qui pourraient , par xies insin«atîonscoupa-i 
« bles, C^^Iomniier encore les sentif^eyi^^-d'unë 
fc natioti généreuse et.fidelleà un rdi fuste.et 
«bon, qui , ne voulant plus rien devoir k 
à U force ij devra: itôut à ses vertiis(i) f •' 
a L'orateur a été interrompu ,• à chaque 
tcpérlttdey continue ^Bertrand Ban^i^, par 



.. (i) Ji* dô Lally-i-'tblendaî est encore diï liombre 
des preèkiets réTolutiounàires^doot le^ expi'eâ^ioilisl no^- 
bles^ géut&Ktiae» et teuchantes^ n^ont ][)oint été le mas« 
que pxntM-a.Aé senUmens «troces :' iL mit' tout en 
Tome /. . A a 
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■« des cris de vii^e le roi. •<! semblait que 
*^ ^' ce dès ce moment le trône était affermi; le 
« même sentiment a échàufFé toutes lésâmes; 
« et comme par une inspiration universelle , 
ce on n*a pensé qu'a rassurer le souverain sut 
<c la fidélité des Français. : 

« Eit-ce-là une assembléei dé démocrates , 
« comme on a voulu le persuader ? Non ^ il 
« ne Pa jamais cru^ le monarque qui dans 
a cette fête civique s'est écrié avec transpoï't : 
» ce Mon peuple peut toujours compter surmàn 
ti amour. ' 

ce II faut laisser à I^Jiistoire , poursuit en* 
ce core Bertrand Barrère , le soin de xlëcrire 
« l'entrée du xpi dans Paris^ de peindre c^tte 
ce foule avijle et empresséb qui se portait sur 
ce ses pa«, de rappela èesi transports bru jans, 
ce ces applaudissement nombreux, ces accla- 
ccmations universelles, qui, sur-tou(* à son 
ce retour de l'Hôlel-de<- ville , formaient le con- 
ce çert le plus doux 4^e l'^oreillè ^es rois puisse 
i( ènteudfe.» j 

Bertrand Barrère a fort bien raconté tout 



oemyre poar conserver l^ trôaeVmaM 8ur*tQiàt sauveir 
la personne du roi; n'ayant pu y réussir^ il a brisé 
tous les liens qui l'attachaient à la France : \\ a re* 
nonce à sa patrie et s'est fait natnralisi^: Anglais. 



\ 
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C5ela» comme Phistoire doit le conserver ; il —T^ 
n'a rien omis d'essentiel , si ce n'est uu seul 
fait : il a négligé de dire qu'à ce concert si 
doux pour y oreille des rois , se joignit l'ex- 
plosion d'un coup de fusil ajusté contre la 
voit^ure du prince , et qui faillit lui sauver 
Téchafaud^ sur lequel le panégyriste que 
nous venons de faire parler, le précipita trois 
ou quatre ans après (i). 

Le parlement de Paris crut aussi devoir 
prendre part aux événeraènsde la révolution,^ 
et rappeler son existence au public , qui com- 
mençait à ne plus s'en apercevoir. Le 16 il 
avait pris l'arrêté suivant : 

« La cour, instruite par la réponse du roi, 
ce du jour d'hier > à l'assemblée nationale ,^de 
« l'ordre donné aux troupes de/ s'éloigner de 
« Paris et de Versailles , a arrêté que M. le 
H premier président se retirera à l'instant par- 
« devant ledit seigneuîv roi , à l'effet de le 
« remercier des preuves qu'il viçnt de donner 
Kt de son amour pour ses peuples, et de sa 



f l) On verra ds^na la suite de cet louvïïige , qu« 
l'infliieiice de Bertrand Barrère dans ,1a conventioi»., 
dont il fut aussi membre , détermina particulièrement 
la condamnation de Louis xvi , par l'assemblée ,/ ei 
celle, de la reine, par le tribunal révolutionnaire^^ 

Aa z 
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'^ ' ' a confiance dans les représeotans , dpnt le zèle 
*^ ^' u et le pairiotisnie ont contribué à ramener 
« la tranquillité publique , à arrêté que M. le 
« premiei^ président fera part dé Parrêté de 
le ce jout à Passembléie nationale. » 
! Ainsi la révolutiçMi qui avait dispersé les 

I princes du sang , et forcé le roi de subor- 

donner le chef de la monarchie à Pautorit^ 
,' d'une assemblée qui avait déjà détruit la 

[ plupart des anciennes lois et des anciens 

usager, se trouva sanctionnée par une décla- 
ration du . parlement de Fari«. Toutes les 
i " autorités administratives et judiciaires sui- 

* virent bientôt cet exemple et le renouve- 

t, lèrent mepfie plusieurs fois. Mais le parle- 

'^ nient ne retira pas de celte démarche tout 

le fruit qu^ii i^n espérait sans dôutfe. M. dé 
Clérmont-Tônnerre observa que cette cour 
s'était ciontentée d'instruire) l'asserabléç par 
une teitre adressée à son président par 
le premier prèslHtnt du parlemttit > de la 
ëémarche-^ ^Hi ataît ftîte auprès de sa 
majesté; ce qui antiooçlEiil , de- sa part, la 
prétention deT vouloir traiter de corps à corps 
avec l'assemWée nationale : il fit sentir que 
ces majgii>trat$^ pour né pas<manquer aux coa^ 



^ 
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venances , au respect dû à la représentation.^— À 
nationale, auraient dû arrêter que kur prési- ^7^ • 
dent se retirerait aussi ptcr depèts eltt. Plu* 
sieurs pairs du royaume^ quoique membres 
nés du parlement^ tels que MM. d^ la Roche. 
fouCaud ^ d^Aiguillon , de Lujrnes de Praslin , 
se joignirent à M^ de Clermont *- Tonnerrer, 
pour imprower Parrété ; et âcheyer ^fe dé- 
truire une autorité dont la chute de leur% 
pouvoirs et de leurs dignités devait être 
l'inévitable suite. 

Jjc cours des événemens enchaînait dé 
,cette manière à la fortune de Passembléfe 
tous^ eeux que leurs intérêts devaient en faire 
Bupposer les adversaires. Les principes nou- 
veaux , si sédaîtons pouir les âmes ardentes 
et généreuses^ avaient avili et rendu ridicu«- ' 
les dans Tesprit d'une partie d6 la i¥oblèsse., 
les prérogatives et les droits sur lesquels 
était fondée son existence ; une autre portioh 
aVeuglée par l'ambition, mettait en usage 
tous les moyens qui pouvaieht la conduire à 
^on but, et se plaçait dans les rangs de ceuK 
<|ua devaient un jour régner sut ses^ ruines;; 
fe" terreur triomphait du reste; c'est parmi 
^çtté dernière classe d'hommes qub les par- 
^tisplus exagérés ont trouvé dans la Sâite 
de nombreux auxiliaires. . : . ' 1 
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* ■ Ne pouvant reconnaître leurs amis dans 
*' 3' des hommes qui, en 1 789, avaienthuïnîlîé leur 
àmour-propre et en grande partie causé leur 
ruine 9 on les verra en 1793 suivre les éten- 
dards des démagogues les plus forcenés, en 
toujours cédant à la terreur que Tesprit de 
\reqgeajDce rendra bien plus féroce encore. 
Coiftme ceci sera lu par des conteropo- 
xains qiii > comme l'auteur de t^s Essais y ont 
observé la marche de la révolution ^ et ses 
agens et ses victimes, il leur demande si son 
assertion n^est pas exacte. Presqpe tous les 
hommes ennemis des systèmes nouveaux, 
mais que la peur ou quelqu'autre vil inté- 
rêt avait forcés de les embrasser, d'j jouer un 
rôle, sont devenus dans la suite» ses plus détes- 
tables bourreaux. Mn grand poètea dit quels 
premier sentiment qui douna des dieux a Fu- 
.iiivers, f u f la peur ; il aurait peut-être exprimé 
un axiome plus juste , s'il nous tvX appris que 
c^était dans le sein de la peur que les plus 
.grands scélérats devaient trouver leur exis- 
tence. Tel qu'on vit en 1789, plus opposé 
à la révoluûoa que le prince de Gondé lui- 
mçrae ^ sera en ^793, un tîes plus^ zélés ser- 
-viteurs, de Hobespierre et de Marat. Pour- 
quoi? x'est que ce personnage sera prêtre, 
moine, noble, ou vivant des bienfaits del* 
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cour; et qu^l se sera jeté dans la révolution o 
par peur,, et que, de degrés en degrés, la 
terreur agissant toujours davantage sur lui, 
elle Paura conduit aux derniers termes de 
l'infamie. Cette marche est prouvée par des * 

milliers de faits qui sont aujourd'hui Connus * 

de tout le monde ; il est inutile d^entrer dans , |[ 

de pareils détails. ;: 



TIH DU TOME PREMIER. 
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